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COMMENT ON HABILLE 
ET ON SOIGNE « TOMMY)) 

Dans le Domaine du Vêtement.— « Boot City ». — Parmi les 
Hôpitaux. — De l'Air, de la Lumière, des Fleurs. 

II 
E>B NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL 

Londres, février. — Notre frère, d'ar-
jmes « Tommy » coûte cher à vêtir. L'an-
née dernière, il a, fallu .'.consacrer la va-
leur de 2 milliards 800, millions de francs 
S. son habillemept. 11 est.bon d'ajouter 
^qu'il est abondamment pourvu. 

.Dans .l'un des .quartiers,, de Londres,. 
tTù'il' n'y'a' pas 'à-désigner plus explicite-1 

)nent, se trouve un des entrepôls'de'sés1 

(vêtements.-. C'est une organisation im-
piense : trois étages, .ayaht.'chacun, 4,000 
inètnes carrés de superficie. Là sont re-
çues les capotes, les vestes, les culottes, 
let chacune d'elles y .est l'objet d'un exa-
men méticuleux. Toute pièce reconnue 
'défectueuse est écartée. Lés autres, sont 
groupées par , tailles, emballées . solide-

■ trois étages, les caisses s'empilent, atten-
dant le départ, toutes pourvues d'indica-
tions imprimées sur le bois, qui permet-
tront de, retrouver les responsables-au cas 

1 ou 'deà ''chaussures'' défectueuses auraient 
• échappé au contrôle. ; ; ' ' ■ 
: Les chaussures : (qui coûtent à présent 
■en moyenne dans, les 28 à 30. fr. la'paire) 
sont remarquables : confection soignée et 
belle matière première. 100,000 paires ont 
été envoyées la veille à Alexandrie; 

■ D'ici ne partent pas seulement les chaus-
sures neuves,^ mais encore ce; qui est né-
cessaire pour, faire les réparations : se-
melles chromées ou. non, amplement se-
mées .de clotis: sans tête, et dont 500,000 

.kilos, s'en vont. par, semaine vers notre 

LE TROISIEME HOPITAL GENERAL A LONDRES. 

ment et classées dans un ordre parfait, 
qui permet de les trouver au fur et à me-
sure des besoins dans le minimum de 
temps. Le chiffre des vêtements exami-
nés et emballés atteint la moyenne de 
£00,000 par semaine. Dans le hall d'un 
"étage, plus de 2 millions sont prêts à par-
tir. 

Voulez-vous d'autres chiffres sugges-
tifs? La quantité do flanelle vérifiée par 
semaine est de 3 millions de mètres, et 
depuis le début de la guerre, plus de 170 
millions de mètres de draps ont été exa-
minés. 

Naturellement, des précautions /minu-
tieuses ont été prises contre le l'eu, qui 
serait un désastre, et celle-ci notamment : 
le long des plafonds et des colonnes court 
un réseau de conduites d'eau percées de 
trous obturés avec un métal aisément fu-
sible. En cas d'incendie, le métal fond, et 
ï'eau, sous pression, jaillit de toutes 
par'H. 

Une demande de l'intendance arrive-t-
elle à l'entrepôt ? Elle peut recevoir satis-
faction dans des délais extrêmement 
«•ourls. Les ballots sont descendus par 
des grues comme dans une cale de navi-
re à travers une vaste ouverture prati-
quée dans les planchers, et amenés ainsi 
jusqu'aux wagons de chemin de fer qui 
les emporteront. 

((Aujourd'hui même, dans l'espace d'u-
ne matinée, nous disait le commandant 
d'état-major qui nous guidait, 60,000 pan-
talons sont partis pour le front de Fran-
ce, et récemment, 250,000 autres ont été 
Expédiés en Egypte dans un laps ) de 
-temps de vingt-quatre heures. » 

Dans une autre partie de Londres, voici 
un autre hall, c'était un skating avant la 
guerre. Maintenant, c'est un'lieu de ravi-
taillement en chaUssurés! Il y en a plus 
D'un million et demi de paires : boot. city ! 
Çn murailles de la hauteur de deux et 

front, les Indes, l'Egypte ou la Macé-
doine; talons ferrés, boites avec outils et 
assortiments pour les cordonniers en cam-
pagne. 

Des pieds, passons à la tête; des chaus-
sures aux coiffures. Voici un autre hall 
immense qui, avant la guerre, voyait de 
brillantes manifestations sportives. Au-
jourd'hui, il résonne du bruit des mar-
teaux clouant des caisses et encore des* 
caisses pleines de casquettes. Et voici en-
core des chiffres — mais ne vous en lassez 
pas— j'y fera' appel au cours de cette en-
quête dans toute la mesure où j'y serai 
autorisé. Leur sec langage en pareilles 
matières est plus probant que celui des 
phrases de dithyrambe; ■ 

Cent mille de ces casquettes vont s'en 
aller ce soir veii<pter**'pf^xpéditionnaire 
de la Méditerranée; 200,000, bientôt, par-
tiront chaque semaine. 500,000, à environ 
3 fr. pièce, sont en réserve. Etant, donnée 
la rapidité de fabrication, il est inutile 
d'avoir de plus gras stocks. 

A côté, on procède à la réception des 
draps et des toiles pour les uniformes. 
L'étoffe est passée à la machine pour 
éprouver son degré de résistance, puis 
mesurée et envoyée aux fabricants. 

Partout on a l'impression forte d'un tra-
vail fait avec conscience et méthode et 
sans bruit inutile. 

Des entrepôts où s'accumulent les vête-
ments de « Tommy », jetons un coup d'œil 
dans les ateliers où ils se fabriquent. 
Voici, au bord de la Tamise, les ateliers 
du gouvernement. Très t,e\Y d'hommes : 
200 environ; mais 1,400 femmes et une 
cinquantaine de fillettes qui travaillent 
avec une assiduité .'et une célérité exem-
plaires, pendant dix heures par jour, aux 
pièces, pour des salaires de 0 à 10 fr. par 
jour. L'essentiel de, leur tâche consiste 

(1) Voir la Petite Gironde du 88 février. 

dans l'assemblage des morceaux qui leur 
sont remis tout taillés. Auparavant"a'"étô 
établi sur carton un patron de diverses 
pièces dont les lignes ont été perforées. 
Un ouvrier a «levé» le patron en l'ap-
pliquant sur un morceau de l'étoffe choi-
sie, et en le saupoudrant de talc mélangé 
de résine, ce qui a fourni en pointillé blanc 
une copie du modèle. Cette ' copie a été 
placée sur une pièce du même tissu, d'une 
vingtaine de centimètres d'épaisseur, quel-
que fois plus, et un autre ouvrier, com-
me il le ferait d'un bloc de bois, découpe 
le tout ù la scie mécanique, débitant de la 
sorte avec une exceptionnelle rapidité des 
quantités de manches, vestes, pantalons, 
cols ou cagoules contre les gaz asphy-
xiants, que l'on fait actuellement en très 
grande abondance. 

Tandis- que nous parcourions les ate-
liers, un murmure s'était élevé, timide 
dans te bruit saccadé des machines à cou-
dre. Mais en un clin d'œiJ il avait gagné 
de -proche en proche, et il était devenu 
une «i Marseillaise » que chantaient, en un 
immense chœur d'une justesse parfaite, 
les voix claires des femmes. Et cette for-
me qu'elles avaient trouvée de manifester 
leur, sentiment envers des Français était 
infiniment touchante. 

Tous ceux qui ont eu l'occasion de visi-
ter les formations sanitaires anglaises 
sont unanimes dans leurs appréciations : 
nos alliés ont réalisé des organisations re-
marquablement adaptées aux nécessités 
de l'heure, tant sur le champ .de bataille 
qu'à l'arri-ire, et ils sont parvenus à obte-
nir ce résultat devenu courant : des sol-
dats blessés sur le front français le matin 
peuvent être, le soir sur un lit d'hôpital 
londonien. , ':'.'..., ■■',.,'■' 

11 nous a été donné de, visiter deux de 
ces hôpitaux. L'un, dans le centre de la 
capitale, est placé sous les auspices de la 
reine Alexandra; une annexe, bâtie en 
planches, y a été jointe. Elle est aussi 
parfnite que l'hôpital lui-même : des pein-
tures claires, des parquets comme des 
miroirs, une literie métallique impeccable, 
des salles d'opération idéales. Des cuisi-
nes, où les cuisinières portent avec co-
quetterie le tribiièr, à bavette et le toquét 
blancs, jusqu'au réfectoire et aux dortoirs, 
égayés par des tlcurs fraîches répandues 
à profusion, tout est d'une propreté abso-
lue. Et nulle rart ne flotte cette odeur de 
médicaments qui, souvent, agit si désa-
gréablement sur le malade. Tout à été fait 
pour que son séjour forcé lui soitTe moins 
pénible à supporter. 

Parmi les pensionnaires, il en est un 
qui présente un cas assez rare — on nous 
le fit voir.dans la chambre de radiogra-
phie. — C'est un splendide Canadien de 
vingt-six ans; M'était étendu sur la cou-
chette d'examen. Sa poitrine portait sur 
la prou, à gauche, une petite croix rosée 
qui décelait la trace d'entrée d'une balle 
de fusil. La, nuit fut faite dans la cham-
bre, et sur l'écran jaune, à la lumière des 
rayons X, on put voir une petite tache 
sombre qui palpitait d'un -mouvement ré-
gulier : c'était La balle reçue. Elle était 
logée dans le cœur même. Le blessé en 
souffrait quand il marchait vite ou quand 
il se baissait. Un chirurgien réputé, qui 
est venu du Sud-Afrique pour offrir ses 
services au gouvernement pendant la du-
rée de la guerre, devait procéder à -l'ex-
traction du projectile. 

Parmi la verdure d'arbustes et de pe-
louses, dans la périphérie de Londres, se 
trouve le second hôpital que nous avons 
visité. C'est le plus grand du Royaume-
Uni. Avant la guerre, c'était un orpheli-
nat où étaient élevés les enfants des sol-
dats do Crimée. Sa capacité a été accrue 
dans des proportions considérables par 
l'édification de vastes bâtiments, au nom-
bre de plus d'une quarantaine, qui en 
font tout une véritable petite ville. Trois 
simples chiffres seulement , à cet égard : 
plus d'un kilomètre et demi de corridors, 
1,600 malades et un personnel de près de 

■700 personnes. 
Ici encore, de l'air, de la lumière à flots, 

des fleurs partout et une propreté et un 
ordre parfaits. Des pianos, des phono-
graphes, des concerts, des salles de ré-
création, une salle de billard, pour faire 
passer le temps aux malades et aux con-
valescents. Il y a même une luxueuse 
gazette mensuelle, où se mêlent l'humour, 
la documentation et la poésie, qui est rédi-
gée et illustrée par les malades, les mé-
decins, les infirmiers et les nurses de 
l'hôpital, et une salle d'exposition d'œu-
vres d'art, peintures et sculptures, tout 
à fait remarquables, dues au talent des 
mêmes collaborateurs. 

Au moment où nous arrivions à la salle 
du concert, l'exécution du programme al-
fait commencer. Le médecin, le lieutenant-
colonel Druce-Porter, qui dirige cette admi-
rable organisation, escalada la scène, et, 
en quelques mots vibrants, présenta les 
hôtes. Des . hourras enthousiastes à la 
France lui répondirent; un blessé se dres-
sa, et, dans un français malhabile, mais 
d'autant plus touchant, clana • 

«J'ai mes quatre fils au front; ils se 
battent comme moi, comme no is. tous, 
pour la liberté du monde ! Pour tous, je 
souhaite la «victory!» 

Des « cheers » assourdissants, mêlés de 
bravos, de sifflets, ce qui est tout un 
ici, de roulements de béquilles et de can-
nes, firent un nouvel écho d'enthousiasme 
à ce mot de victoire. 

Louis DAUSSAT. 
(A suivre.) 

L'ART 
PENDANT LA GUERRE 

LE JOUR DE NOËL DANS UN HOPITAL BRITANNIQUE 
Photo CHUSSIiAU-FLAVIL.NS. 

Désenchanté ! 
La légende des grands-ducs autrichiens 

fuyant la cour pour chercher un endroit 
écarté où d'être homme on ait la liberté, a 
longtemps attendri les âmes sensibles, 
C'était belle matière à mettre en alinéas 
émouvants. Ces aiglons nés sur les som-
mets aspirant à descendre et à faire leur 
nid à mi-côte, loin d*s regards; ces grands 
de la terre renonçant aux splendeurs de 
leurs palais, à la- pompe des fêtes officiel-
les, aux hommages de leurs courtisans, 
aux voluptés dont rêvent les autres pour 
se faire oublier dans quelque retraite loin-
taine, sous un nom d'emprunt, quelle belle 
leçon d'humilité, et quel exemple pour les 
ambitieux! Vanité dès vanités, tout n'est 
que vanité. 

L'archiduc Louis-Salvator, mort il y a 
quelques mois — on vient de trouver son 
testament dans uhe ivalise, au château de 
Miramar, aux Baléares — avait une lé-
gende particulièrement touchante. Le mau-
vais génie des Habsbourg l'avait, lui 
aussi, frôlé de son aile. Une fiancée qu'il 
adorait avait péri sous ses yeux dons les 
flammes d'une robe dejbàl subitement em-
brasée, et il avait fuj^p monde pour s'abl-
mer .dans la doul,etfï'Ï£ï>. luxant de ne plus 
se.* marier. ' 

Aux Baléares, le Château de Miramar 
abritait ce grand désenchanté, assez rare-
ment d'ailleurs, car il était toujours en 
croisière. On montrait aux touristes les 
fenêtres presque'toujours fermées du châ-
teau, derrière lesquelles passait une gran-
de ombre désolée... 

La douleur n'empêchait pas le grand-
duc Salvator de mettre ses petits talents 
au service de son' pays, on l'a su depuis. 
(La guerre nous a appris beaucoup de 
choses, et de plus graves.) C'est ainsi qu'il 
a écrit de nombreux ouvrages sur les Ba-
léares, et qu'il se livrait avec esprit de 
suite à des sondages dans l'Adriatique, à 
d'utiles repérages entre les lies dont le 
rôle apparaît aujourd'hui comme plus im-
portant que celui d'un simple décor de 
nature pour esthètes énamourés. 

Il paraît que le fruit de ces croisières 
est fort apprécié par le gouvernement et 
la marine d'Autriche. Nous le croyons 
sans peine. Les grandes douleurs 'sont 
muettes,-nous dit-on. Celle-là était riche 
en renseignements et en récits. Elle asso-
ciait la fiancée perdue à des explorations 
utiles au pays, à des promenades qui n'é-
taient pas purement sentimentales. Le 
grand-duc Salvator y voyait clair à tra-
vers ses larmes. Et nous aurions mau-
vaise grâce à lui en vouloir. L'amant 
n'avait pas tué le patriote. Au lien do 
faire avec sa grande tristesse de petites 
chansons, il composait des dossiers de 
guerre. Il n'avait pas donné sa démission 
de tout. 

Mais je songe aux belles proses mouil-
lées de poésie, aux lamentations lyriques, 
à toute la littérature que nous a value la 
retraite de l'archiduc Salvator aux Ba-
léares, el je déplore notre naïveté incura-
ble, notre sensiblerie congénitale, notre 
fureur d'attendrissement ingénu. Nous 
sommes joués, bernés, dindonnês par 
l'étranger de grande ou de petite marque, 
et nous civons pour lui des trésors de pi-
tié imbécile et irraisonnée. La guerre fer-
mera-f-elle nos glandes lacrymales aux 
infortunes décoratives de la. chronique 
étrangère ? Il faut l'espérer. Nous avons, 
hélas!.mieux qu'elles à pleurer. 

! P. B. 

A SALONÏQUE 

En avril prochain va s'ouvrir à Genève 
une exposition de l'art pendant la guerre. 
Les envois devront se rattacher à l'actua-
lité, « soit par le sujet traité, dit le pro-
gramme, soit par les circonstances de l'exé-
cution; Seront acceptés croquis et pocha-
des dessinés sur le iront, peintures ou 
sculptures achevées dans les services de 
l'arrière. A côté des œuvres d'art propre-
ment dites, une place sera réservée aux ob-
jets relevant de l'art décoratij : bagues, 
bracelets, colliers, etc., exécutés dans les 
tranchées, hôpitaux ou camps de prison-
niers 

Voilà une excellente occasion pour nos 
poilus artistes el artisans de montrer que 
leur verve inventive ne tarit pas. Us peu-
vent, être assurés de trouver à Genève un 
gros succès, et probablement, ce qui ne 
nuit pas..., d'intéressants débouchés. 

M. DUSSAUT, 

l'inventeur de la lumière froide. 
Il est question d'utiliser la lumière froide 

pour révéler la présence des zeppelins 

ERZEROUM 
Erzeroum est.pris, et Trcbizonde le se-

ra bientôt sans doute. Ce n'est pas d'au-
jourd'hui qu'un lien de puissant intérêt 
unit les deux cités pour des lecteurs fran-
çais. En 1717, on les trouve l'une à côté 
de l'autre dans le célèbre récit de vogage 
de M. Tourne(ort, dont le second volume 
parut après la mort de l'auteur. 

Tournejorl, . dans son Voyage du Le-
vant, consacre une longue notice à Erze-
roum. Il en reconnaît la valeur stratégi-
que, et déjà elle est pour lui la clé de 
l'Arménie el la voie la meilleure vers les 
contrées de VEvphrale. Ce qui semble 
l'avoir intéressé le plus dans, cette vieille 
cité, aux portes de laquelle Mithridate 
combattit, et qui reçut duns ses murs, les 
armées d'Alexandre Sévère, c'est l'extrê-
me inégalité de la température. En juin, 
il.neigeait pendant toute la nuit, el à par-
tir de dix heures du matin la chaleur 
était insupportable. Ce qui ne l'était pas 
moins, c'était la qualité de la nourriture 
et du vin. Tournefort ne tarit pas sur le 
désagrément que lui causa celte piquette, 
auprès de laquelle, dit-il, le vin de Brie 
passerait pour du nectar. Il se plaint aus-
si de n'y avoir trouvé d'autre combusti-
ble que la bouse de vache séchée, qui em-
peste la ville. En'revanche, la flore du 
pags. devait GonsolçrJe naturaliste distin-
gué qu'il était, el il décrit avec une rare 
complaisance « une très belle espèce de 
pavot que les Turcs el les Arméniens ap-
pellent Aphion D. 

CONSTRUCTION DE HUTTES DANS LE CAMP RETRANCHE ioto MEURISSP 
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GOETHE ET HARDEN 
Je m'excuse de rapprocher ces deux 

noms; Gœthc fut un grand cerveau 
pétri de lettres françaises et d'.nrl ita-
lien; Maxiniilien Harden n'est qu'un 
publicisle teuton acéré. Si je les rap-
proche, c'est qu'il nous font compren-
dre à quelle dégénérescence sanglante 
et sadique en est tombée l'Allemagne 
d'aujourd'hui. 

Tout le monde a lu les ridicules et 
féroces menaces qu'Harden, dans une 
conférence à Berlin, a proféiécs. Si les 
alliés n acceptent pas la paix, c'est à 
dire une paix avantageuse à l'Allema-
gne, celle-ci se défendra avec une sau-
vagerie qui étonnera le monde; elle 
mettra en œuvre tous les moyens de 
destruction, et montrera à l'univers 
que ce qu'elle a fait jusqu'ici n'est qu'un 
jeu d'enfant. 

Il se peut, comme il se peut aussi 
qu'une victoire définitive mate un peu-
ple las et dégoûté de souffrir, car le 
peuple allemand souffre plus que le 
nôtre : croyons-en les neutres qui peu-
vent juger la partie. En tout cas, on 
Voit mal ce que le kaiser, ses bourreaux 
et ses valets pourront commettre de 
plus ignominieux que leurs exploits 
passés et présents. Ils peuvent ajouter 
à l'horreur, ils n'inventeront rien de 
plus abject. 

Le délire meurtrier de l'Allemagne 
entière ne se dépassera pas, puisque 
dès les premiers jours il atteignit son 
paroxysme; témoin les documents al-, 
l.emands. rassemblés-en volume par 
Thomas A. Smith, et cites dans la Bé-
vue des Deux-Mondes par M. Teodor 
de Wyzewa. La haine allemande éclate 
avec la déclaration de guerre; les sau-
vages qui applaudirent la noyade des 
enfants du Lusitania et le massacre des 
femmes et enfants parisiens lors du 
dernier raid des zeppelins, sont les mê-
mes qui outragèrent, molestèrent les 
Russes de l'ambassade et des léga-
tions, les inoffensii's clients de leurs 
villes d'eaux, et, dans leur folie de sus-
picion, assommèrent ou tuèrent à coups 
de fusil.des bourgeois et des officiels 
allemands. 

Si Harden s'imagine effrayer les al-
liés, il se trompe grossièrement. Il al-
longe la note du règlement de "comptes 
final, voilà tout. 

Et maintenant parlons un peu de Gœ-
thc qui fut, pendant quelques mois, 
noire ennemi loyal, lorsque, attaché à 
la suite du duc de Weimar, il prit part 
à la campagne de France conduite par 
le roi de Prusse et le duc de Bruns-
wick. Goethe assistai la bataille de Val-
niy et à l'ignominieuse retraite des 
troupes allemandes et autrichiennes. 
Il a raconté ses souvenirs de guerre 
avec mesure et simplicité. 

Opposons-les aux rodomontades de 
M. Harden et aux monstrueuses cruau-
tés des soldats de Guillaume II. En vé-
rité, le constraste est saisissant, si l'on 
songe qu'alors le soldat, allemand ou 
prussien était un raître, un. tueur de 
profession; recruté dans la lie de la po-
pulace. Aujourd'hui, le soldat aile -
mand, nous a affirmé Gerardt Haupt-
mann, porte dans sa giberne Schopen-
tiaùer. Nietsche et la Bible; c'est un 
homme instruit.et cultivé. Comparons 
donc les deux guerres. 

Gœthe prit contact avec la France 
dans la petite ville de Longwy; il y 
acheta (acheta, Harden !) des couvertu-
res de laine chez deux marchandes, la 
mère et la (ille : « ... les trouvant, écrit-
il, aussi jolies et gracieuses l'une que 
l'autre, je me gardai-bien de marchan-
der, et je me montrai-aussi poli que 
peut l'être : un Allemand sans tournu-
re. » : c j h:-! 

•En - approchant de ' Verdun, les' .'hus-
sards d'ayànt-garde, entendirent: un 
coup (Le pistolet et saisirent l'homme : 
un paysan hirsute et barbu. Il déclara 
avoir tiré, pour chasser les oiseaux de 
ses vignes. (Hein, Harden; quelle occa-

sion pour brûler les villages, fusiller 
les .habitants!). Gœthe nous apprend 
qu'il en fut quitte pour quelques ho-
rions et qu'on lui rendit sa liberté. 

Les Allemands en possession de Ver-
dun, Gœthe alla visiter les confiseries, 
et non seulement paya les dragées, 
mais en acheta pour en envoyer à ses 
parents et amis. Ses camarades tirent 
comme lui. (Quels imbéciles, Harden, 
quand ils n avaient qu'à prendre ) 

Qu'il n'y eût point de pillages, c'eût 
été trop demander : il y en eût; mais 
les chefs les réprimaient dans la me-
sure du possible. Gœthe en témoigne : 
« ... On fuyait à notre approche et nous 
entendions de tous côtés crier au pil-
lage ! Nous nous empressâmes de met-
tre lin à ces excès; mais, je dois l'a-
vouer, nous tûmes profondément tou-
chés, lorsque nos pauvres soldats, dont 
les vêtements avaient été pourris dans 
la marche, nous accusaient de cruau-
té parce que nous leur arrachions les 
chemises et.les manteaux qu'ils avaient 
pillés. (Aujourd'hui, Harden, les offi-
ciers, arrièré-petits-fils des compa-
gnons de Gœthe, donnent l'exemple 
du rapt, font maison nette, emportent 
tout, pour ne rien oublier.) 

Qui le croirait, la guerre était plus 
humaine il y a cent vingt-quatre ans. 
Toujours affreuse, mais admettant cer-
taines lois, une sorte d'honneur dans 
la réciproque tuerie. Tout cela est 
changé, el par la voix d'Harden, l'Alle-
magne s'en réjouit : gaz asphyxiants, 
jets dé liquides enflammés, barbarie 
savante, guerre de la teneur prônée 
par les généraux, t'è%"mlïlrfecTJhe]s, les 
pasteurs, les financiers, les industriels, 

les commerçants, les bourgeois, le peu» 
plo crédule et boulimique. 

Que penserait Gœthe de cette cris» 
rouge de l'Allemagne, lui qui savait 
qu'il faudrait des siècles pour que lej 
Allemands cessassent d'être des barba-
res. Et avec quel souriant mepris,Hai> 
de n et ses congénères doivent tenir Gœ» 
the, .cet attardé, ce benêt qui payait au 
lieu de voler, qui arrachait aux soldats 
leur proie au lieu de piller lui-même! 

Harden et. Gœthe, la vieille. Alterna-
gne et la . nouvelle : entre ces deux 
noms tient la faillite d'un peuple .qui 
pouvait être grand, et qui.périra désho* 
nové. - - -:. ■ ■ j •■■ ,;■■;'.-. v.'..' y. 

Ht) MARGUEMTTE. 

Hier et Aujourd'hui 
Le texte date de vingt et un ans. U Jt* 

gura le 28 septembre 1895 à la « Rcvut 
scientifique». A cette époque lointaine^ 
quelqu'un s'avisait de munir-les soldats 
d'un masque protecteur. Il s'agil alors de 
nos braves troupiers de Madagascar qui 
àvaièiïl maintes fois à souffrir d'émana-
tions méphitiques. L'Académie de méde-
cinq écoula l'originale communication ds 
celui de ses membres qui pensait, • déjà, 
au masque de 1915. Et l'idée fut jugée as1 

sez comique pour être ainsi commentée i 
«... N'y a-t-il pas 'de quoi rester boucht 

bée devant cette proposition de M. Hen* 
rot de munir nos troupes d'un masqut 
destine a filtrer l'air el à le débarrasser 
de ses miasmes, tout comme le faisaient 
ces médecins au moyen âge qui pensaient, 
à l'aide d'un costume grotesque, pouvoir 
éviter la contagior, de la peste ?... /"( dir« 
line cette proposition a été faite devant 
ï.[endémie de médecine et, qu'elle'a ev 
les honneurs d'une discussion !... » 

Depuis lors, le grotesque masque dt 
1895 a, si l'on peut dire, fait son chemin 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

- II y a un cotillon ! 
Jlette phrase, apprit aux parents 

qu'ils devaient s'incliner . devant. les 
îdésirs de - la jeunesse; on ne-déserte 
bas au moment d'un cotillon. Plus que 
toute autre l'a fille du notaire avait ap: 

fùaudi à cette bonne ' nouvelle; mais 
' lie se rembrunit quand la . baronne 

ut choisi, pour le conduire, Edith et 
Frédéric, et elle refusa tous les c.ava-
iers qui venaient l'inviter, affirmant 
u'elle* était fatiguée. 
Tandis qu'on organisait les . rangs 

H-s chaise, que . Frédéric, se prê-
tant très'aimablement au.désir de 'la 
baronne, mettait en ordry les accessoi-
res, prenait ses dispositions avec 
£dith, Louison s'éloigna pour se pro-
mener dans le parc au bras d'Henriet-
te. Madame de: Vil lépreux et Jean.Re-
naud les, suivirent. Us .allaient jAus J.es 

quatre,;silencieusement, Louison dévo-
rant sa petite rase, la-marquise son-
geant à enrayer les projets de son mari 
qu'elle n'a\ait que trop aisément de-
vinés, èt Jean et Henriette perdus dans 
le. bonheur; qui les unissait déjà, avant 
qu'ils se fussent l'ait à eux-mêin-cs l'a-
veu,de -l'amour.'(lui.naissait dans leur 
cœur. lis-s'éloignaient du tapage de la 
fête;et-bientôt ils arrivèrent à. la gran-
de avenue qui domine la ' Seine. La 
marquise prit alors une brusque déci-
sion; certaine d'être approuvée par sa 
belle-mère et par son iils, elle quitta 
•te-bras-de'Jean Renaud,' prit Louison 
par la taille' et, peu à peu, la détacha 
de.' sa fille; puis,' insensiblement,, elle 
fit'quelques pas en'avant; Jean cau-
sait déjà' avec Henriette. Louison avait 
compris.: • „ - v . . 
i Comme, vous ètes bonne ! murinu-
ra-t-e!le'à Toreille de madame' de Vil-
lepreus; .' /■ 'iy :■'/.• .t 

La pauvre mère s'était dit que le. 
moyeu le plus infaillible de lutter c-on-
tre les, intrigues de son mari, était de-

laisser,éclater l'amour, de, sa, tille-et de 
Jean Renaud. L'amour, ne triomphe-
t-il.'pas-de.tout ? 

Jean Renaud -et Henriette.1 se'trouvè-
rent'•saiilf?, 'marchant côte à côte dans 
le silence de la nuit.. Ils devinèrent 
l'autorisation que' leur donnait- tacite-
ment madamp de Villepreux de parler 
à cœur ouvert;' mais,,d'abord-ils n'osè-
rent rien se;-dire. Jean était le plus ti-
mide;- Henriette .rompit la première le 
silence. . : :\ • -s \ 

.—.'.Dans ;ce bal,' dans.ce tapage, lui 
dit-elle, ie-n'ai pas' voulu vous parler 

de votre mère... Vous devez bien l'ai-
mer ! 

— Vous l'aimeriez bien vite, Made-
moiselle, si vous la connaissiez. 

— Il me semble que nous la con-
naissons déjà... Grand'mère me disait 
ce matin : « Ce doit être une noble 
femme, pour avoir fait de son fils un 
homme aussi brave, aussi bon, aussi 
généreux !» " 

— Votre grand'mère a dit.cela? 
— Llle le dit tous les jours. 
—* Je craignais tant qu'elle ne m'ai-

mât point!... Je lui ai rappelé de si 
cruels souvenirs... 

— Sa première émotion est passée, 
et Vous n'éveillez en elle que de, dou-
ces pensées. 

— Ma mère aussi, Mademoiselle, 
pensé à vous. Déjà, dans mes lettres 
du Tonkin, en lui parlant de mon ami 
Frédéric, i*-: lui parlais de sa famille... 
Car je vous connaissais très bien ! fit-il 
d'un ton enjoué. Là-bas, Frédéric et 
moi, nous n'avions pas de secret l'un 
pour l'autre; il était bien convenu que 
si l'un de nous succombait, l'autre se-
rait le. porteur de ses dernières pen-
sées. Frédéric m'avait montré le mé-
daillon où sont vos trois portraits; et, 
quand il recevait une lettre de vous, 
je lui demandais de vos nouvelles, 
comme il me demandait des nouvelles 
de ma-mère. Votre visage était devenu 
pour 'moi un visage ami; quand Frédé-
ric parlait de vous, il vous dépeignait 
si bonne, si douce!... Et, pardonnez-
moi mon audace, je me disais qu'à 
mon retour, s'il voulait bien me pré-

. s'èntei à YQUSJLC y0.04 offrirais resfteç-i 

tueusoment mon amitié... De grâce, ar-
rêtez-moi si je dis une parole qui vous 
offense. 

— Parlez, Monsieur, parlez, murmu-
ra Henriette d'une voix 'tremblante^ ', 

— J'avais vécu si longtemps avec vo-
tre .pensée ! Et quand "je vous ai vue, 
si belle, si gracieuse, , plus encore que 
je, ne me l'étais figuré, quand j'ai lu 
dans vos yeux votre exquise bonté... 
Tenez, vous me demandiez de vous 
parler de ma mèrè? Eh bien ! ce n'est 
que dans les yeux de nia mère que 
j'ai'vu'tant de bonté; et je ne croyais 
pas qu'aucune femme au monde pût 
être ainsi... J'ai peut-être tort de m'ex-
primer avec tant d'audace, mais j ai 
tant besoin de parler avec franchise, 
de vous ouvrir mon cœur... J'ai tant 
souffert depuis quinze jours !... 

— Je souffrais aussi, balbutia.. Hen-
riette d'une voix à peine perceptible. 

Elle non plus ne savait ■ pas cacher 
sa pensée. E0hardi, Jean Renaud glis-
sa doucement sa main dans celle 
d'Henriette; elle le laissa faire, émue, 
anéantie par le bonheur. Et Jean Re-
naud, tout frissonnant, continuait : 

— Si vous saviez!!.. Je ne connais 
rien de la vie.parisienne, de la vie des 
salous. J'ai passé toute ma jeunesse 
entre ma mère et mon arrière grand'-
mère, une bonne et simple femme dont 
l'existence n'a été qu'un long dévoue-
ment... Elles m'adoraient toutes deux, 
elles n'avaient que moi; mon père est 
mort pendant mon enfance... J'avais 
un caractère fougueux; elles le domi-
naient par leur amour. Toutes: leurs 
lésons d'ailleyrs nouyaient » résumer. 

dans- trois mots : Devoir, honneur, 
amour ! 

— C'est ainsi que ma mère et ma 
grandinèie m'ont élevée ! 

— Quand je devins iinj jeune hom-
me, , elles eurent peur, nia mère sur-
tout, de la vie mauvaise, inutile, qui 
attend à Paris un-jeune homme-riche 
et trop chéri par lès;,sie;ns..., Elle me 
lit voyager; 'je'courais'ie inonde, ne 
renlrunt'â Paris, que p.ôijr, me reposer, 
j'ignorais et - je stiis^heureux- d'avoir 
ignoré les;amusements de la vie pariv 
sienne... iftins tous, mes voyages, si 
j'observais, si j'acquérais un peu d'ex-
périence, je conservais mon cœur vier-^ 
ge, je' restais' un peu enfant -pour les 
choses de l'affection... Je n'avais.aimé 
que ma mère et mon aïeule, quand je 
conriù-sie comte de Brettecourt.... Vous 
avez su avec-quelle ..promptitude, j.c lui 
donnai mon, amitié, comme il me don-
na la sienne. Puis, j'aimai votre frère, 
j'admirai son caractère chevaleres-
que... Et il m'aima aussi... 

.— Parce , que vous étiez digne de 
lUi !. .:';.-,, . ' ." 'i ;',,,..'. 

-v- Et.alors,. vous';'prites place dans 
mon cœur. Votre grand'mère et votre 
mère, aussi, mais: vous surtout! Et 
quand Frédéric me disait qu'il avait 
reçu une lettre de France et que, dans 
cette lettre, il y avait une pensée pour 
moi, que vous n'aviez jamais vu, oh ! 
que j'étais heureux !... Votre portrait 
s'était gravé dans ma tète; je vous dé-
crivais à ma arière; je: faillis lui : de-
mander de chercher à vous voir, afin 
qu'elle pût me dire si vous étiez bien 

, telle .aue.ie vous dev.iioaisv et ie Ae le 

lis pas parce que j'eus peur qu'elle 
n'appelât cela un enfantillage... Enfin, 
je vous vis et j'-éprouvai, la plus douce 
impression... Aussi.quel chagrin pour 
moi quand ma visite fut si tristement 
interrompue !... J'ai caché ce chagrin 
à,., nia, mère; : elle voudrait connaître le 
motif de la mélancolie qui s'est empa-
rée'de moi depuis ce jour, et je siniule 
la-gaieté pour la tromper.; Elle, souffri-
rait.-si.' vivement .si. elle, savait que je 
souffre... Je fui p.a-rle de vous tous les 
jours, et ce' matin, qUand elle a su que 
je vous verrais.'chez< madame de Vau-
chclles, elie m'a dit sans jalousie : 

— Va, mon enfant, • va passer une 
heureuse journée... . • 

— Comme votre .' mère doit être 
bonne ! 

Il y eut quelques instants de silence. 
Des larmes .coulaient . sur. les joues 
d'Henriette, dés larmes' 'de' bonheur, 
qui tombèrent sur la main de Jean. 11 
se baissa et les but avidement. 

— Mais , maintenant, vos tristesses 
sont:passêes,'dit joyeusement la jeune 
fille. Mon père, qui vous avait mal ac-
cueilli, je le sais, vous a invité lui-mê-
me à .venir.nous visiter... Nous, serons 
heureux, de vous accueillir, tous... 

Elle prononça ce dernier mot d'une 
voix profondément émue. Un aveu 
plus,tendre,était sur ses lèvres, retenu 
par:l,a:pu.deur.:. ... 

— -~ Mademoiselle, je ne saurais me 
présenter de nouveau chez vous, sans 
avouer loyalement à votre père que ce 
n'est pas"seulernent eh.;, ami que je 
franchirai le seuil de sa maison. 

Henriette ne répondit cas; elle s.e 

contenta de presser légèrement la maiu 
de Jean Renaud. 

— Je vous aime. ! dit-il lentement. 
Et, s'inclinaut, il. déposa un baiser 

hrùlaut sur ,1a . main d'Henriette., Ma-» 
demoiselle de Villepreux eut un sou-
pir étouffé; puis, sarrachant à Jean-
Renaud, elle courut en. criant: 

— Mère ! mère!- . •.-. .; 
La malrquise, qui n'était , quva. jun* 

vingtaine'de mètres, se retourna:.. 
— 'Ma.coério ! ..... ' *... 

. Henriette se.précipita.dans.ses.bras, 
en s'écria.nt d'une voix étranglée pai, 
les. larmes :... ,..,.>•..-,: 

— Ah ! mère, mère, que je suis heu*, 
reuse ! • ■ •• 1 •■■ ' ■ ■ ■ '-.;;: ' /-■ 

Et elle rentraîha\bien vite /vers la 
villa. Jean Renaud se trouvait .seul 
avec Lmiisnn. La lillc du notaire se 
mit a rire nerveusement.' ,:. ': ,'•': 

—'Monsieur le héros, dit-elle, voua 
êtes bien forcé de vous contenter, da 
ma compagnie. : 

— .Mais... très ilatté, dit Jean1 Re< 
naud, en lui offrant son bras. ■ 

— Âh ! comme vous tremblez !..« 
C'est de bonheur, je pense ?.. .... ' 

— Mademoiselle, !. '. ■ 
— Les mystères 'sont inutiles ! avei 

moi; je connais toutes les penséeî 
d'Henriette Elle est bien heureuse* 
elle-! -m ■ :'•:■-: ;.:•:•-. 

Ils firent quelques pas. Jean chei%. 
chait quelque chose à dire à cette a* 
mable jeune fille, mais il était si ém< 
qu'il ne trouvait pas.. ; ,'. \ 

iA suh\re„\ 
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Communiqués officiels français 
X>n SSf3 Février (15 ta.) 

AU NORD DE VERDUN, le bombardement a continué plus intense dans 
le secteur A L'EST DE LA MEUSE. 

Au cours de la nuit, de violentes attaques locales, renouvelées à plusieurs 
reprises dans la région du VILLAGE DE DOUAUMONT et menées jusqu'au 
corps-à-corps, ont été repoussées par nos troupes. 

EN WOEVRE, les Allemands ont réussi, après une intense préparation 
d'artillerie, à s'emparer du village de MANH EULLES. Une contre-attaque im-
médiate nous a ramenés à la lisière ouest du village, que nous tenons sous notre feu. 

EN LORRAINE, l'ennemi a pénétré dans quelques petits éléments de tran-
chées avancées, d'où il a été chassé presque aussitôt. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

X>UL 29 jE^éxrrier (23 JtL.) 
Entre SOISSONS et REIMS, notre artillerie a bombardé les points impor-

tants de l'arrière-front ennemi. 
En CHAMPAGNE, nos batteries ont bouleversé les organisations alle-

mandes dans la région de la cote 193. 
A l'ouest de MAISONS-DE-CHAMPAGNE, les Allemands ont fait sauter 

une mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 
Dans la région de VERDUN, le bombardement a continué sur le front nord 

avec moins d'intensité que les jours précédents. On ne signale aucune action d'in-
fanterie au cours de la journée. 

Les Allemands se retranchent sur les pentes nord de la COTE DU POl VRE, 
dont la première crête est occupée par nos éléments avancés. 

Nous avons exécuté un tir violent sur SAMOGNEUX, où un bataillon ennemi 
s'était rassemblé. \ 

Sur divers points de notre front de la WOEVRE, nos tirs d'artillerie ont 
empêché des attaques en préparation de se produire. 

Dans les VOSGES, grande activité d'artillerie dans la région de Senones et 
du Ban-de-Sapt. 

A l'est de SEPPOIS, notre contre-attaque a chassé l'ennemi de q' elques 
Éléments de tranchées où il avait pénétré dans la matinée. 

Gommuniqué Fasse 
Pétrograd, 29 février. 

Front occidental 
Dans la région de UVINSK, à prdximilé 

iu village de Garbounooha et au nord du 
ihemin de fer de Ponieveu, nos éléments, 
repoussant les Allemands, ont avancé 
quelque peu. 

Entre les lacs d'ILZEN cl de MOD-
MOUSS, ainsi qiCau sud de ce damier, 
les Allemands onl marché en chaînes 
fournies sur nos retranchements; mais ils 
ont reculé, devant la violence de notre feu. 

Mer Noire 
L'un de nos torpilleurs a dispersé par le 

feu de son artillerie uu convoi qui se diri-
geait par la route cûlière dans la région 
iu littoral. 

Front du Caucase 
Le ([uarlicr général turc, dans son com-

muniqué officiel du 21 février, indique 
que la retraite de l'armée turque d'Erze-
roum vers les positions à l'ouest de. cette 
forteresse s'est effectuée sans pertes, el 
que tes Turcs n'ont abandonne dans la 
forteresse que 50 vieux canons, qu'ils n'a-
vaient pu emmener.. 

Un même temps, le quartier turc dé-
nient que les Russes aient pris à Erze-
roum 1,000 pièces et 80,000 prisonniers. 
Le même communiqué turc insiste sur le 
'ait qu' Erzeroum n'était pas réellement 
une forteresse, mais une simple ville ou-
verte, avec des jorliiicaHons dénuées de 
\oule portée militaire. 

En présence de ces affirmations, l'élut-
major du généralissime fait connaître que 
la forteresse d'Erzeroum était le seul point 
fortifié de l'intérieur de la Turquie d'Asie 
qui couvre l'Arménie occidentale et T:\na-
tolie, et qui bloque toutes les meilleures 
voies de la Transcaucasic vers l'intérieur 
de la Turquie d'Asie. 

Erzeroum, pendant de nombreuses an-
nées, a reçu des perfectionnements qui ont 
été exécutés par /ex Turcs avec le con-
cours des Allemands. Forte, par elle-mê-
me, en raison des conditions du lerruin, 
sur le front, couverte sur le flanc par des 
massifs montagneux liés difficilement ac-
cessibles, et dont les passages étaient pro-
tèges par îles forts puissants, Erzeroum 
constituait une barrière puissante sur la 
route de notre offensive, et présentait d'é-
norrrtes avantages pour la défense du nord-
est et de Test. 

Pendant l'assaut de cinq jours, celte 
forteresse a été défendue par les Turcs 
avec une opiniâtreté dont témoigne l'énor-
me quantité de cadavres abandonnés el 
gelés. 

L'armée du Caucase escaladant des mon-
tagnes abruptes sans souci du froid rigou-
reux, des réseaux de lits de fer, ni îles 
vitres défenses, a donné t' saut é la fm-
teresse après une préparation d'artillerie. 

Gommanique anglais 
Londres, 29 février. 

Nous avons repoussé la 28 au soir une 
petite attaque allemande au swl.cst d'AL-
BERT. 

Pendant la nuit, les Allemands oui fait 
exploser au sud du canal de LA PASSEE 
une mine qui a cause linéiques dégâts 
dans nos tranchées. 

L'urlillerie a 'manifeste aujourd'hui quel-
que activité dans les parages d'AURERS 
ei du canal d'YI'RES A COMMIMES 

GonîîiKinîQiie italien 
Rome, 29 l!crier. 

Dans la zone de LACAZCOI, au nord 
du, col de T'ulzercgo. dans la unit du 28 
février, l'ennemi a ouvert sur nos posi-
tions un (eu intense d'artillerie cl de mous-
queterie; il a été conlre.-bullu cl réduit au 
silence 

Dans la vallée de FELLA, une de nos 
batteries a exécuté des tirs efficaces sui-
des colonnes en marcha d.'Vggowitz à 
Malborqhctto. 

Sur les hauteurs au nord-ouesl de GO-
JUZIA, notre artillerie, dans la nuit du 
28 février, a canonné effi acement des dé-
tachements ennemis qui procédaient à la 
relève des premières lignes. 

Sur le CARSO, une atmosphère bru-
meuse a entravé hier l'activité de l'artille-
rie. 

Gommuniqaé belge 
Le Havre, 29 février. 

'Activité plus grande des artilleries, sur-
tout dans la région de D1XMUDE. 

Dans le courant de l'après-midi, deux 
ballons allemands, type Drachen, qui se 
trouvaient devant notre front, ont rompu 
leurs amarres et sont tombés l'un à la 
mer, devant LA PANNE; l'autre, près de 
COUDEKERQUE. Les aéronautes sont 
prisonniers. 

soit plus permis 8 ceux qui n'ont en au-
cune façon risqué leur vie de recevoir la 
croix des braves pour zèle et régularité 
dans le service. Pour que cette récompen-
se conserv : tout son prestige et toute -a 
valeur, il importe de décider qu'à l'avenir 
les citations à l'ordre de l'armée Ou de 
ses diverses unités ne comporteront la 
croix de guerre que si elles ont été confé-
rées pour faits de guerre, au cours des-
quels'le lilulaire de la citation aura exno-
sé sa vie. 

Et, pour donner toute son efficacité à la 
réforme proposée. M. 11. Paté envisage 
l'institution d'une commission de révision 
nommée par le ministre de la guerre, nui 
aura pour mission de se prononcer défi-
nitivement sur toutes les attributions fai-
tes ou à faire de la croix de ";ue.rre. Cet-
te commission statuera également sur les 
demandes qui pourront lui être soumucs 
par les soldats blessés ou prisonniers qui, 
a la suite de leurs blessures oft de leur 
captivité, n'ont pas rejoint leurs unités et 
n'ont pu, leurs chefs ayant disparu, être 
l'objet d'une préposition dr citation. Kilo 
examinera enfin les litres v- niililaircs dé-
cédés en cours d'opérations de guerre ou 
à la SÙlte de blessures de guerre. 

LA GUERRE DE PIRATES 

Le Président Wilson 
reste inébranlable 

Il démissionnerait si le Congrès 
n'était pas de son Avis 

Xew-York, 29 février. — Le discours 
prononcé par le président Wilson au ban-
quet du Grjdiron-Club, le Cercle des cor-
respondants des journaux américains à 
Washington, et par lequel le président a 
tenu à affirmer une fois de plus la ferme 
attitude des Etats-Unis vis-à-vis de l'Alle-
magne, a été applaudi avec enthousias-
me, et jugé si important qu'il a fait l'ob-
jet d'un communiqué à la presse avec au-
torisation de la Maison-Blanche. La chose 
est contraire à la tradition, car le Gridi-
ron-Club ne publie jamais les discours 
prononcés à ses banquets. 

D'autre part, on raconte l'incident sui-
vant, qui souligne encore davantage l'é-
nergique décision du président Wilson 
de défendre les droits des Etats-Unis con-
tre l'Allemagne. Lors de l'entrevue qui 
eut lieu le 21 février à la Maison-Blan-
che entre M. Wilson, M. Stone, président 
du comité des affaires étrangères du Sé-
nat; M. Kern, leader du parti démocrate 
au Sénat, et M. Flood, président du co-
mité des affaires étrangères de la Cham-
bre des représentants, la discussion fut 
des plus vives; et comme les trois parle-
mentaires insistaient auprès du président 
pour qu'il acceptât la motion du Congrès 
en faveur de la thèse allemande des ba-
teaux armés, M. Wilson alla jusqu'à dé-
clarer que si le Congrès adoptait cette 
motion, il donnerait sa démission et en 
appellerait au peuple américain. 

LA TENTATIVE DU KRONPRINZ 

Le Projet de Loi 
sur les Naturalisés 

Paris, 29 février. ■■ Le projet de loi sur 
Ift dénatura lisation que M. Viviane garde 
des sceaux, a dépose sur le bureau de la 
Chambre au début de la séance, complète 
l'article premier de la loi du ? avril 1915, 
autorisant le gouvernement à rapporter les 
deerels fie 1 ia:uralisation obtenus par, d'an-
ciens sujets de puissances en guerre avec 
la franco. Aux termes du nouveau projet, 
sera réputé avoir conservé sa nationalité 
d'origine : 

Le naturalisé qui, depuis la naturali-
sation, aura dans son pays d'origine, l'ail 
un ou plusieurs séjours, acquis t'es pro-
priétés, participé à des entreprises agri-
coles ou industrielles et aura îanifeslé 
la persistance de son attachement à ce 
pays, sera répute avoir.quitté le territoire 
français pour se soustraire à une obliga-
tion militaire: 

Le naturalisé qui, n ayant pas répondu 
à l'ordre de mobilisation, aura été déclaré 
itlStminis et aura disparu de son domicile 
ou de sa résidence, sera considéré comme 
ayant prêté ou tenté de prêter une aide 
quelconque à une puissance ennemie; 

Le naturalisé qui aura contrevenu aux 
dispositions des lois, 'règlements et prohi-
bitions édictées en vue ou à l'occasion de 
la guerre, ou mis obstacle, ou lente de 
mettre obstacle aux mesures Ordonnées 
dans l'intérêt de la défense nationale. 

I 

La Croixjle Guerre 
CONTRE LES ABUS 

Paris, 29 février. — M. Henry Pate, dé-
puté de Paris, vient de déposer le rap-
port dont l'avait chargé la commission de 
farinée, sur les modifications à apporter 
aux conditions d'attribution de la croix 
de: guerre. 

Il rappelle l'esprit de la loi du 8 avril 
1915 qui a créé cette récompense destinée 
à commémorer les citations individuelles 
pour ceux qui ont effectivement participé 
à des actions de guerre; il constate que la 
variété des motifs de citation à l'ordre 
du jour a déterminé certaines : .éralités 
dans l'attribution de cette distinction. 

« Entraîner ses hommes à l'assaut, 
ecrit-il, exécuter une reconnaissance par-
fois périlleuse, assurer dans des condi-
tions, difficiles le ravitaillement des trou-
pes, assurer le bon fonctionnement des 
services d'une armée constituent une sé-
rie d'actes dont le mérite est indispensa-
ble pour la victoire finale, mais entre les-
quels il y a lieu néanmoins d'établir une 
discrimination. Ces différences dans l'ac-
complissement du devoir ont donné lieu 
ii des attributions abusives de la croix 
de guerre qui ont parfois jeté le discrédit 
sur la valeur de ecl insigne glorieux et 

■ contre lesquelles l'opinion s'est élevée à 
maintes reprises. » 

C'est en vue de remédier à cette inter-
prétation abusive de la loi du 8 avril 1915 
que de rapporteur émet le vœu ou'il ne. 

Commission sénatoriale 
de I Armée 

Paris, 2!) février. — La commission sé-
natoriale de l'armée s'est réunie sous la 
présidence de M. Clemenceau. Elle a déli-
béré sur le rapport de M. Chéron relatif 
aux fusils-mitrailleuses d'infanterie et aux 
cartouches d'armes portatives. Elle en a 
adopté, à l'unanimité, les termes et con-
clusions. . . 

La commission a ensuite entendu la 
lecture d'un rapport de M. Gervais sur les 
engins de tranchées. Après discussion, elle 
a également adopté ce rapport à l'unani-
mité. 

La commission se réunira de nouveau 
pour cm.cndre le président du conseil, le, 
ministre de la guerre et le sous-secrélaire 
d'Etat de l'artiilerie et des munitions. 

Une Boucherie municipale 
à Troyes 

Troyes, 29 février. — Le Conseil muni-
cipal de Troyes a voté un crédit de 25,000 
francs pour l'ouverture d'une première 
boucherie municipale, rue Thiers; une 
deuxième sera créée, s'il est nécessaire. 
Les boucheries municipales fourniront la 
viande aux femmes des bouchers mobili-
sés ou tués à l'ennemi. 

Création d'un Office national 
de Placement des Mutilés 

et Réformés de la Guerre 
Paris, 29 février. — li est créé un of-

fice de placement des mutilés et réformés 
de la guerre. Il a pour objet : . 

1° De centraliser et instruire les deman-
des d'emploi faites par lêo militaires re-
traités ou réformés, ou en instance de re-
traite et de réforme à la suite de blessu-
res ou de maladies contractées au cours 
de la guerre, dont les aptitudes physiques 
permettent l'utilisation immédiate en vue 
d'assurer leur placement de concert avec 
les offices dépendant du ministère du tra-
vail. 

2° D'étudier les questions se rapportant 
à une meilleure utilisation pour la vie 
économique du pays des grands blessés 
et mutilés dont la capacité de travail s'est 
trouvée diminuée du fait de leurs blessu-
res. 

Les bureaux de ce nouveau service sont 
installés 95, quai d'Orsay. 

En Russie 
L'ENTRAINEMENT DE L'ARMÉE 
Pétrograd, 29 février. — La Russie a 

fait des progrès énormes dans l'utilisation 
de sa population pour l'armée, notamment 
en ce qui concerne l'organisation des for-
mations de réserves, et plus encore dans 
le recrutement des officiers subalternes 
bien entraînés. L'état-major obtient an-
nuellement de différentes sources d'appro-
visionnements 25,000 à 30,000 officiers su-
balternes. 

L'armée russe ne souffre actuellement 
d'aucun manque de jeunes officiers, et si 
la production des fusils pouvait marcher 
de pair avec l'approvisionnement des hom-
mes, la Russie pourrait mettre en campa-
gne dès demain plusieurs millions d'hom-
mes de troupes nouvelles parfaitement en-
traînés. 

M. FILIPESCO A PÉTROGRAD 
Pétrograd, 29 février. — M. Filipesco, 

ancien ministre de la guerre de Rouma-
nie, est arrivé à Pétrograd. Il a déclaré 
à un rédacteur de la Gazette de la Bour-
se : 

« Au lieu d'une longue interview tradi-
tionnelle, permettezrmoi de ne vous en 
donner que la conclusion, car le moment 
est tel que les intérêts politiques doivent 
être au-dessus d'une- curiosité même lé-
gitime. Croyez-moi, la position de la Rou-
manie est excellente, mais ne m'en de-
mandez ni les causes ni des explications, 
car cette belle position de ma patrie 
pourrait souffrir d'une. éloquence super-
flue. » . 

née sur 
Guillaume voulait notre Bastion de 1 Est 

Les Boches commencent à déchanter 
Les Brandebourgeois ont subi des Pertes effrayantes 

L'AFFAIRE DES COLONELS 

A LA CHAMBRH^ 

sont acquittés 
Intéressante Déposition du Colonel 

cher d'Etat-Mai or 

Après Se Naufrage 
du « Knippla » 

j_A PRESSE SUEDOISE EST INDIGNEE 

La nouvelle que le vapeur suédois 
Knippla a sauté après avoir touché une 
mine tout près du territoire suédois, au 
sud de la Scanie, provoque des protesta-
tions énergiques dans toute la presse. 

C'était hier le premier jour suivant la 
pose des nouvelles mines allemandes. Le 
Stockholm* Dagblad déclare vouloir ré-
server son jugement jusqu'à ce qu'on ait 
bien constaté à quelle distance de la côte 
les mines sont placées; mais» il remarque 
que des incidents de cette nature exerce-
ront nécessairement une influence sur l'o-
pinion en Suède, qui répudie de pareilles 
mesures de guerre. 

Ces mesures exposeront la navigation 
de la Suède, pays neutre, à des pertes 
de vie ef de biens pendant un travail lé-
gitime dans ses eaux nationales. 

Le Stockholms Tidningen s'indigne du 
fait que les Allemands n'aient pas eu le 
souci ■ d'organiser une surveillance effica-
ce dès le premier jour, pour éviter que 
cotte nouvelle preuve d'impertinence ait 
de pareilles suites. 

Le Social Démocraten souligne que c'est 
un hasard heureux seul qui voulut qu'un 
autre navire suédois se trouvât dans le 
voisinage, ou il osait braver les mines 
allemandes, ce qui lui permit de sauver 
l'équipage. v 

tavre 
Sous-Marins ennemi; 

au Large du 
Ce Havre, 29 février. — Un dragueur 

de mines aperçut samedi un sous-marin et 
le canonna sans succès; hier après-midi, 
il revit son adversaire et ouvrit le feu, 
mais il fut torpillé presque aussitôt et 
coula par 15 mètres de fond, à quelques 
centaines de mètres du rivage. L'équipa-
ge est sauvé. 

La Perte de k a Proveiice-îï » 

Communiqué du Ministèrs c!a ia Ma: ioe 

On signale, en -dernier renseignement, 
la présence à Milo de 489 naufragés de la 
d l'rovence-ll » et l'arrivée prochaine sur 
un bâtiment de patrouille de 85 autres. 

Le chiffre des survivants serait donc à 
celle heure de 870. 

Paris, 29 février. — Le ministre de la 
marine a l'ait afficher ce matin la liste 
suivante : 

Nombre, de survivants actuellement 
connus : 69(i. 

Noms parvenus actuellement au dépar-
tement : 

Etatrinajor el équipage : Enseigne de 
vaisseau de lie classe Charron, à Milo; 
enseigne de vaisseau de Ire classe auxi-
liaire fleury, à Malte; médecin principal 
de 2e classe auxiliaire Per... (la tin man-
que), à Milo; médecin principal de 2e 
classe Drean, à Milo; médecin principal 
de 2e classe Renguet, à, Milo; médecin 
principal do 2e classe Perrot, à Milo. 

'Passagers : Le capitaine de frégate Bif-
faud, à Milo; le capitaine de cavalerie 
Marchai,'à Milo; le sous-lieutenant d'ar-
tillerie Noirtin, à Milo; le sous-lieutenant 
d'infanterie coloniale Surreau, à Milo: le 
sous-lieutena.nl d'infanterie coloniale 
...gréât (le commencement manque), à Mi-
lo; le médecin aide-major Clunet, à Milo; 
l'officier d'administration Germano, à 
Milo; le capitaine au 3e d'infanterie co-
loniale'Berthomé, à Malte; le capitaine au 
.'!e d'infanterie coloniale Rokanowski, dé-
puté de la Seine, à Malte; le lieutenant 
Archambaull, à Malte; le sous-lieutenant 
Laquens, à Malte; le médecinmiajor Na-
vare. à Malte. 

. On sait que la Provence est un des 
grands paquebots de la Compagnie Trans-
atlantique et était affecté à la ligne Le 
Havre-New-York. Il avait été réquisition-
né le 4 août 1914, par la marine de guer-
re et faisait depuis lors un service de croi-
seur auxiliaire. La Provence avait été 
lancée en 1900. Son tonnage était de 14,000 
tonnes, sa force de 30,000 chevaux et sa 
vitesse de 22 nœuds ib; longueur, 183 mè-
tres. 

Certains croiseurs auxiliaires ont reçu 
des numéros pour qu'il ne puisse y avoir 
confusion entre navires de même nom. 
Ainsi, la « Provence » a reçu le numéro 2 
parce qu'il existe un dreadnought du nom 
de «. Provence ». De môme, le paquebot 
« France », le plus grand paquebot fran-
çais, a reçu le numéro 4, en raison de 
l'existence ' d'autres navires de ce nom. 
dont le dreadnought « France ». 

Dans les Balkans 

Le Gouvernement bulgare 
se plaint de la Homme 

Bucarest, 29 février. — On mande de 
Sofia, qu'à la dernière séance du Sobra-
ni&, les ministres ont répondu à diverses 
interpellations de l'opposition. Le minis-
tre dé la guerre a Confirmé que l'appel 
des jeunes gens de 18 ans et des hommes 
de 55 ans est indispensable à la défense 
suprême de la nation. 

M. Radoslavoff, président du conseil, a 
déclaré que des mesures avaient été prises 
contre les spéculateurs et poùT organiser 
l'alimentation du peuple. Sur la question 
de, l'importation des aliments et des pro-
duits indispensables, M. Radoslavoff a 
dit : ' ■ 

Nous luttons toujours avec nos voisins; 
la 'loumanie promet toutes les facilités, 
mais elle ne tient pas ses engagements et 
retient les marchandises en transit. 

LES ALLEMANDS 
A LA FRONTIÈRE ROUMAINE 

S'aloniquè, 29 février. — De Varna à 
RouslchouH on signale la présence d'un 
corps d'armée allemand, environ 45,000 
hommes,-chargés de défendre la frontière 
bulgare au .cas où la Roumanie intervien-
drait dans le conflit. , . 

LES BULGARES 
A LA FRONTIÈRE GRFCQUE 

Salonique, 29 février. — La plus grande 
partie dé l'armée bulgare est en ce mo-
ment échelonnée le long de la frontière 
grecque, où n'ont été maintenues que des 
forces allemandes à peu près insignifian-
tes. 

Paris, 2!) février. — Le mot d'ordre a 
été donné à la presse allemande de dimi-
nuer l'importance de l'attaque contre Ver-
dun, et même de nier que notre place for-
te ait été l'objectif du haut commande-
ment germanique. La « Gazette de l'Alle-
magne du Nord» écrivait officieusement 
que le but de l'attaque est atteint, que l'at-
taque actuelle n'a pas une importance ex-
ceptionnelle. 

Mais voici que Guillaume II vient d'a-
vouer que son espoir était bien la prise 
de Verdun. En effet, voici le texte du té-
légramme adressé par lui, en réponse a. 
une dépêche de félicitations, au Paml!;!,. 
do la' province de Brandebourg : 

Je me réjouis hautement des nouveaux 
el grands exemples de la vigueur brande-
bourgeoise et de la fidélité poussée jusqu'à 
la mort dont les fils de celte province vien-
nent de témoigner en ces derniers jours, 
au cours de l'irrésistible assaut livré con-
tre la plus puissante forteresse de notre 
principal ennemi. (Sic.) 

Que Dieu bénisse le Brandebourg et la 
patrie allemande tout entière ! 

L' a irrésistible assaut » contre Verdun 
a été enrayé à sept kilomètres de la pla-
ce dont Guillaume II escomptait l'occupa-
tion, et les quelques détachements bran-
debourgeois qui ont réussi à pénétrer dans 
Je fort de Douaumont y sont encerclés ! 

On remarquera'aussi l'hommage invo-
lontaire rendu par l'empereur à la vail-
lance de l'armée française, quand il la 
qualifie : son principal ennemi ! 

La Presse allemande baisse le ton 
Genève. 29 février. — La presse et la 

propagande allemandes se félicitent sans 
excès des résultats donnés par l'offensive 
contre Verdun, et se tiennent prudem-
ment dans les généralités. 

Un premier résultat moral, disent les 
journaux allemands, est que l'ennemi doit 
reconnaître que la force d'attaque de l'ar-
mée allemande n'est pas brisée : la disci-
pline, l'énergie, la puissance d'attaque des 
Allemands turent incomparables. On se 
glorifie de la difficulté vaincue, des défen-
ses accessoires bien faites pour résister 
au bombardement. Enfin, on assure que 
les pertes françaises ont été terrifiantes, 
tandis que celles des Allemands sont 
« étonnamment faibles », dit l'un, « compa-
rativement légères», dit un autre. 

«i Nous avons l'espoir qu'elles sont sup-
portables », dit plus modestement le ma-
jor Moraht. 

Sur les résultats militaires, on est très 
bref; la « Gazetle de Francfort » veut .es-
pérer que les conquérants des forts ne 
s'arrêteront pas maintenant devant les li-
gnes plus faibles. 

La note \ . aie sembla être donnée par 
un télégramme de Berlin destiné à l'A-
mérique : 

« Ici, on ne se montre pas disposé à un 
enthousiasme prématuré, et l'on n'estime 
point au-dessous de leur valeur la résis-
tance française et la difficulté de la tâche 
que le kronprinz a peut-être encore à ac-
eomplir. » 

En Pleine Pâtée! 
La huitième journée de la bataille de 

Verdun fut aussi celle de nos 75, dont les 
batteries ébranlèrent la résistance du pre-
mier Ilot lancé à l'assaut du fort. Ce pre-
mier flot fondit sous leur feu; nous ne 
nous repliâmes en arrière du fort que de-
vant des forces dix l'ois supérieures. Nos 
obus de campagne tombaient dans les 
rangs serrés, faisant de cruelles trouées. 
Un officier, témoin du spectacle, a pro-
noncé ces paroles : « Le 75 tapait en pleine 
pâtée ! » 

Toute l'horreur de la guerre est dans 
ce mot-là, et aussi la grandeur héroïque 
de la résistance au plus impitoyable des 
ennemis. 

Ce n était pas une Surprise 
Londres, 29 février. — ,1 L'offensive aile, 

mande sur Verdun nous a bien moins sur-
pris qu'on le croit généralement, dit en 
substance le colonel Repington, critique 
militaire du « Tunes ». Nous connaissions 
la présence à Mézières de l'empereur, son 
influence prépondérante sur le plan d'en-
semble de l'attaque, les préparatifs con-
sidérables qui étaient en cours; nous con-
naissions la nomination à un commande-
ment à la mer du prince Henri de Prusse, 
qui présage d'une offensive ennemie sur 
la mer comme sur terre; nous connais-
sions la manœuvre des sous-marins se-
meurs de mines et même beaucoup d'au-
tres choses qu'il n'est pas opportun de 
révéler; nous savions même que les meil-
leurs corps de l'armée allemande avaient 
été retirés de la ligne de feu et envoyés 
au repos à l'arrière en vue d'un effort 
considérable, et que toute la grosse artille-
rie disponible avait été amenée et distri-
buée aux bons endroits. Ils ne nous ont 
pas pris au dépourvu. A aucun autre mo-
ment de la guerre, le général Jol'fre'n'a 
eu sous la main autant de réserves ni 
mieux placées. » 

Le critique anglais croit que vingt-cinq 
divisions allemandes son engagées dans 
le seul combat devant Verdun. 

Londres, 29 février.— « L'opinion ; .if ii-
que en Angleterre et en France, dit le 

M Times », peut rester absolument calme. 
La pire chose de toutes serait .pie le oé-
néral Joffre fût forcé à une comte-atta-
que prématurée, spécialement sur la Meu-
se, par ta pression des hommes politi-
ques ou par les réclamations de l'opinion : 
publique. 

)) P est douteux qu'un seul homme des 
princijiales réserves françaises ait été en-
core déplacé, et nous pouvons espérer que 
les réserves locales sur la Meuse seront 
absolument en mesure de soutenir le choc 
en ce point. Laissons le Allemands s'é-
puiser et dévoiler complètement leurs in-
tentions; notre heure viendra, et pour s'ê-
tre fait attendre, le coup que nous porte-
rons n'en sera pas moins fort. » 

On entend le Canon sur le Rhin 
Genève, 29 février. — La population 

allemande de la rive gauche du Rhin en-
tend très distinctement le canon. Dans 
l'Eifel, on entend un très puissant ton-
nerre de canon. Même les fenêtres fer-
mées, on distingue les coups sourds des 
grandes pièces et le roulement ininterrom-
pu des pièces moins grandes. La canon-
nade peut se comparer à celle que l'on 
percevait lors de l'offensive de septem-
bre. 

Commentaires hoches et suisses 
Genève, 29 février. — La presse alle-

mande commence, malgré toutes les hâ-
bleries, à entrevoir la vérité, et à baisser 
le ton. Elle prépare sa retraite. Quoi qu'il 
en soit, l'assaut « irrésistible » aura fait 
couler beaucoup d'encre. 

La Morgen Rosi intitule un de ses arti-
cles : » Atmosphère de panique à Paris »; 
une correspondance suisse au Berliner Ta-
geblatl télégraphie que » la fièvre et l'in-
quiétude régnent dans les milieux parle-
mentaires de la France »; mais partout, 
dans ces gazettes, on garde le silence sur 
l'avenir. 

Aucun journal ne parle plus de l'immi-
nence de la prise de Verdun. Rien non 
plus sur les pertes endurées, dont on cons-
tatait la veille la gravité. 

On indique que toujours les Français ré-
sistent opiniâtrement. Quelques journaux 
constatent le ralentissement de l'assaut, et 
la Gazette de Francfort reconnaît que l'at-
taque est « ralentie ». Quelle différence de 
ton avec dimanche 1 

Les neutres notent celte différence; ils 
la souligneni, et le colonel Secretan, dans 
la Cazette de Lausanne, écrit judicieuse-
ment : 

-"Les Allemands n'avancent plus. Faut-
il dire : qui n'avance pas recule ? On ne ré 
pète pas à l'infini des charges aussi san 
glantes que celles menées par les troupes 
du Uronprinz dans les trois journées de 
jeudi, vendredi et samedi, et quand l'élan 
est brisé, il est difficile de le reprendre. » 

Allant plus loin encore, le colonel Feyler, 
dans le Journal de Genève, prononce le 
mot d'échec : « En tant qu'attaque brus 
quée, l'opération frise un échec. » 

L'Attaque allemande se ralentit 
sans s'étendre 

Paris, 29 février. — D'après les derniè-
res nouvelles parvenues ce soir à Paris, 
l'attaque allemande sur Verdun est en voie 
de décroissance et elle n'a réalisé aucun 
progrès nouveau. 

L'ennemi s'est bien emparé du village 
de Manheulles, mais cette avance ne cons-
titue pas un avantage stratégique appré-
ciable, puisque toute cette région étant 
inondée nous avions dé nous replier un 
peu en arrière sur une ligne de défense 
plus solide et que nous tenons ce village 
sons notie feu. 

Le bombardement ennemi, qui s'était 
continué avec une grande violence • u nerd 
de Verdun au ctiurs de la nuit dernière, 
s'est manifestement ralenti au cours de 
la' journée devant la riposte vigoureuse 
de notre artillerie. Ces violentes 'attaques 
que l'infanterie allemande avait, poussées 
à la faveur de la nuit dans la égion de 
Douaumont ne se sont plus renouvelées. 
Nos troupes encerclent toujours le fort en 
ruines de Douaumont, où sont cernés ojel-
ques centaines de soldats allemands. 

La ligne de défense Douaumont-cûte -du 
Poivre, do plus en plus organisée, est 
maintenant en état de résister aux efforts 
les plus violents. 

î.a boucle que forme la Meuse au nord 
de Verdun, battue à la fois par les deux 
artilleries, est également intenable pour 
chacun des adversaires. 

Enfin, en Champagne, l'attaque qu'on 
pouvait craindre se borne à des opérations 
purement locales et ne paraît pas devoir 
s'étendre. 

Eu résumé, l'offensive allemande subit 
non un arrêt, mais un temps d'arrêt. 
Quelle en est la signification ? L'ennemi 
s'étant rendu compte de la vanité de son 
effort sur Verdun, se borne-t-il à défendre 
les quelques positions qu il a si chèrement 
acquises, ou bien ses troupes fatiguées ont-
elles besoin de quelques heures de repos 
avant d'être lancées de nouveau à l'as-
saut ? 

Il serait téméraire de faire un pronos-
tic. Mais avant la fin de. la semaine, nous 
serons certainement fixés 

NOUVELLES DIVERSES 
A Y Elysée 

RECEPTION 
DE L'AMBASSADEUR DU JAP_.. 

Paris, 29 février. — Le Président de la 
République a reçu aujourd'hui en audien-
ce solennelle M. Koishiro Matsui, qui lui 
a présenté les lettres l'accréditant en qua-
lité d'ambassadeur du Japon, et lui a re-
mis, au nom de son souverain, les insi-
gnes de l'ordre impérial du Chrysanthème. 

Le Président de la République avait à 
ses côtés M. Briand, président du conseil, 
ministre des affaires étrangères, et les per-
sonnes de sa maison. En remettant ses 
lettres do créance, l'ambassadeur a pro-
noncé les paroles suivantes : 

11 Monsieur le Président, 
jij'ai l'honneur de remettre entre vos 

mains les lettres de créance par lesquelles 
S. M. l'empereur du Japon, mon auguste 
maître, a daigné me confier la haute mis-
sion, de le représenter auprès du gouver-
nement de la République française, en qua-
lité d'ambassadeur extraordinaire et plé-
nipotentiaire, et celles de rappel du baron 
Ishii, mon prédécesseur, rappelé au Japon 
pour y prendre le portefeuille de ministre 
des affaires étrangères. 

» Sa Majesté impériale m'a chargé en 
même temps du grand honneur d'assurer 
à Votre Excellence la remise des insignes 
de grand-croix de l'ordre impérial du 
Chrysanthème, en témoignage de sa haute 
satisfaction des relations amicales entre le 
Japon et la France, qui n'ont jamais cessé 
de s'accroître depuis le contact des deux 
pays, notamment depuis la guerre actuel-
le, dont Elle et son peuple souhaitent vive-
ment la fin victorieuse pour les puissances 
de l'Entente, en témoignage de ses senti-
ments d'amitié personnelle envers Votre 
Excellence. 

» En m'acquittanl de ces devoirs, per-
mettez-moi, Monsieur le Président, de vous 
assurer de mon sincère désir d'apporter 
tous mes efforts, eu conformité avec les 
ordres de mon auguste souverain, au dé-
veloppement des rapports déjà si cordiaux 
de ces deux j>ays, et de leurs relations po-
litiques et économiques. Cette tâche, j'en 
suis persuadé, Monsieur le Président, me 
sera rendue encore plus facile par la mô-
me bienveillance du gouvernement de la 
République que mes prédécesseurs ont tou-
jours rencontrée pendant leur séjour en 
France. » 

M. le Président de la République a ré-
pondu en ces termes : 

« Monsieur l'Ambassadeur, 
» Je suis heureux de vous, adresser mes 

souhaits de bienvenue. Les excellents sou-
venirs qu'a laissés parmi nous votre hono-
rable prédécesseur, aujourd'hui ministre 
des affaires étrangères, la. flatteuse dési-
gnation dont vous avez été l'objet de la 
part de votre auguste souverain, vos émi-
nentes qualités personnelles que nous 
avons déjà pu apprécier à Paris, tout vous 
assure aunrès du fiouvernemënt de la Ré-, 

publique, dans la haute mission qui vous 
est. confiée, l'accueil le plus cordial. 

»Jc vous prie de transmettre à Sa Ma-
jesté l'empereur mes meilleurs remercî-
ments pour la marque d'amitié qu'il veut 
bien me donner aujourd'hui, et pour les 
sentiments qu'il témoigne envers mon 
pays. 

»La guerre actuelle contribuera certai-
nement à resserrer encore les relations du 
Japon et de la France. Nous avons le mê-
me ennemi. Nous nous sommes promis de 
ne déposer les armes qu'ensemble, et 
après qu'il aura été définilivement abattu 
Nos nations, qui soutiennent une cause 
commune, trouveront dans une commune 
victoire une nouvelle garantie d'union du-
rable et féconde. » 

Troubles économiques 
en Espagne 

Madrid, 29 février. A Valence le 
gouvernement a consigné les troupes; la 
police a chargé à diverses reprises'les 
grévistes, qui lui' ont jeté des pierres La 
manutention militaire fabrique du pain 
pour la population civile. La situation 
reste inquiétante. 

A Jaen, le renchérissement du prix du 
pain fait craindre un conflit entre les au-
torités el le peuple. 

A Bilbao, les ouvriers métallurgistes 
déclareront ta grève si les salaires ne 
sont pas augmentés: ils menacent, en ou-
tre, d'émigrer à l'étranger. 

Le même état de choses règne à Séville 
et Saragosse. 

Un Déraillement à Maisoos-Âlfort 
MORTS ET BLESSES 

Paris, 29 février. — Ce soir, à sept heu-
res vingt, le train omnibus numéro 28, 
venant de Montgeron. a déraillé en gare 
de Maisons-Alfort. Il y a six morts et une 
dizaine de blessés . 

Collision de Trains 
Paris, 29 février. — A la suite d'un ac-

cident survenu sur la ligne du Havre les 
trains de la grande ligne de Paris à Rouen 
ont dû être dérivés par Serquigny 

Ce matin, deux trains ainsi dérivés sont 
entrés en collision à l'entrée de la «are 
de Serquigny. On aurait à déplorer la 
mort de trois personnes; en outre dix 
huit voyageurs auraient été blessés." 

Avion boche en Hollande 
Amsterdam, 29 février. — Un aéroplane 

allemand qui volait hier après-midi au-
dessus de Nyrnwegen a dû atterrir à 
Berghaven. Les deux occupants ont été 
internés. 

Zuricn, 29 février. - W*»^ 
prise à huit heures. On ^(f^.fjS*6 

colonel von Sprecher, chef i éW« 
Sur la demande du grand juge, il 
des renseignements sur le sens et 1 unpoi-
tance du service des renseignements. 

Le service était partagé, d après les 
fronts, entre les colonels Egh et de Wa-
tenwyl, qui s'occupaient du service des 
renseignements d'une façon autonome, 
tant dans le choix des moyens que dans 
l'étendue des services. 

u II est évident, dit-il, que le service des 
renseignements doit éclairer la Suisse sur 
la situation à nos frontières et sur tous les 
théâtres de la guerre. Les deux officiers 
faisaient leur travail sous leur propre res-
ponsabilité. Je ne me suis jamais, d'ail-
leurs, immiscé dans les détails du service. 

» La Suisse est obligée d'avoir un bon 
service de renseignements; sa situation 
d'état neutre l'exige. Celte situation a, au 
point de vue militaire, de graves inconvé-
nients. La neutralité force à une défensive 
stratégique. Nos actes dépendent de ceux 
qu'entreprend le voisin; c'est pourquoi 
nous devons savoir ce qui se passe à la 
frontière. Nous avons donc plus besoin 
que les Etals qui font la guerre offensive 
d'avoir un bon service de renseigne-
ments. » 

Le colonel Sprecher dit ensuite que le 
service des renseignements est important 
pour le pays, car il 1 informe clairement et 
rapidement des dangers qui le menacent. 

La difficulté pour la Suisse était qu'au 
commencement de la guerre elle n'avait 
aucun service de renseignements sérieux. 

Le grand juge fait remarquer qu'un des 
accises a dit que le service de renseigne-
ments n'avait pas le droit de se montrer 
difficile dans ses moyens. 

Le colonel Sprecher : « Non ! Il ne peut 
pas être difficile; dans la vie bourgeoise 
ordinaire on n'approuvera pas toujours les 
moyens employés dans le service de ren-
seignements. » 

Le grand juge-: a Est-il absolument in-
dispensable d'avoir des relations avec des 
personnes douteuses ? » 

Le colonel Sprecher : « Oui ! Mais il y a 
aus,si des gens honorables qui s'occupent 
de réunir des renseignements. » 

Le témoin parle ensuite des compensa-
tions : « Si des nouvelles, qui avaient pour 
nous une grande valeur, ont élô reçues, je 
suis d'avis que les officiers qui étaient 
chargés du service devaient examiner s'ils 
n'avaient pas à donner en échange quel-
que chose, même si cela n'était pas conci-
liaire avec la stricte observation de la neu-
tralité. » 

En ce qui concerne le bulletin, le témoin 
déclare que, d'une façon générale, il ne lui 
accorde aucune valeur, mais qu'il ne peut 
approuver qu'on fait emplové dans le but 
de compensations. 

Le colonel von Prêcher déclare qu'il est 
difficile de dire si la remise de la gazette 
de fétat-major à des attachés militaires 
constitue une violation de la neutralité. 

« Mais cette violation ne serait- rien à 
côté de ce que nous avons eu à supporter 
notamment au point de vue du trafic pos-
tal et du secret de la correspondance, de 
la part d'une puissance qui domine la 
mer. » 

Séance du mardi 29 février 

Paris, 29 février. 
I a séance est ouverte à trois heures vingts 

sous la présidence de M. Paul Deschanel. 

UNE ADRESSE DE LA DOUMA 

Au début de la séance, le.président donn* 
lecture du télégramme suivant qu'il a reçu! 
du président de la Douma russe : 

. ï.a Douma de l'empire m'a chargé d'ex-< 
nnmer à la Chambre des députes, par votrrf 
aimable intermédiaire, ses sentiments pro^ 
fonds de fraternité et de sympathie. j I il voix de la nation française qu» hri 
rhambre des députés nous a fait entendra 
au moment historique où se manifesta 
l'union du tsai avec son peuple reçoit una 
valeur particulièrement importante a l ap-
nroche des sérieux événements qui doivent 
décider du sort de la guerre. (Applaudisse^ 
m»11* peuple russe, décide à tous les sacri-
fleps a la conviction inébranlable que l'en-
nemi perfide et arrogant qui foule à ses piedU 
es biens les plus chers de l'humanité sera 

définitivement vaincu par les efforts eomj 
muns des nations alliées. (Applaudisse*! 
ments prolongés.) 

» Le président de la Douma de l'empire^ 
» RODZIANKO. » 

Le colonel 
des accusés. 

termine en faisant l'éloge 

NSENT TOUT 
au colonel Egli 

une 

WATTENWYL ET EGLI 
Le président pose alors 

ces deux questions : 
■■Reconnaissez-vous avoir commis une 

violation des règlements militaires ? — 
Non. 

» Reconnaissez-vous avoir commis 
violation de neutralité ? — Non. » 

Ces mêmes questions sont posées au 
colonel de Waltenwyl, qui fait les mê-
mes réponses. 

Le Réquisitoire 
Ce colonel Reichel, commissaire du gou-

vernement, prend ta parole pour le réqui-
sitoire. 11 maintient l'accusation. Cepen-
dant, il reconnaît que la remise des dépê-
ches traduites ne paraît pas absolument 
prouvée. Selon lui, la communication de 
la gazette de fétat-major constitue une 
atteint^ aux règlements militaires et à la 
neutralité. Il reproche au colonel Egli sa 
camaraderie avec les attachés militaires 
des puissances centrales. 11 rappelle le 
sort de la Belgique, à laquelle ses adver-
saires n'ont jamais pu avec une apparence 
de raison reprocher qu'une chose : certai-
nes relations que son état-major aurait 
eues avec des puissances étrangèrels. 

Si l'un des belligérants voulait trouver 
des raisons pour attaquer la Suisse, ne 
pourrait-il pas, lui aussi, invoquer' les 
communications de documents confiden-
tiels à un de ses ennemis ? En conséquen-
ce, l'auditeur requiert le tribunal, au cas 
où il retiendrait l'accusation d'avoir livré 
des documents traduits, ainsi que le bul-
letin de l'état-major, de condamner les 
prévenus à une année de prison, à la des-
titution et à 1,000. fr. d'amende. Au cas où 
le tribunal ne retiendrait que l'accusation 
d'avoir livré le bulletin. I auditeur requer-
rait trois mois-de prison pour le colonel 
Egli, un mois pour le colonel de Watten-
vvyl. 500 fr. d'amende, plus les frais. 

LES PLAIDOIRIES 
Le défenseur du colonel Egli prend la 

parole. Il demande l'acquittement de son 
client. Le défenseur du colonel de Wat-
tenwyl fait de même. Les débats sont 
terminés à quatre heures. 

Le Jugement 
Zurich, 29 février. — Egli et Yv'atlen-

wyl, accusés d'avoir violé les règlements 
militaires et la neutralité suisse en four-
nissant des renseignements aux attachés 
militaires de certains belligérants, sont 
acquittés. 

La justice remet les colonels entre les 
mains-de l'autorité militairè jiour être 
poursuivis disciplinairement. 

Avant de prononcer le jugement, le pré-
sident avait annoncé qu'il poursuivrait sé-
vèrement toute espèce de manifestation. 
Un service d'ordre, qui ne comprenait pas 
moins d'un bataillon, était assuré. Aucu-
ne manifestation ne s'est produite. 

En Italie 
La Chambre se réunit 

Home, 29 février. - La Chambre ita-
lienne reprendra ses travaux le 1er mars. 
La session paraît devoir êlre courte; on 
en prévoit la clôture pour les derniers 
jours de mars, afin de permettre aux mem-
bres du gouvernement d'assister à la con-
férence de Paris. 

La première, séance sera consacrée à 
l'éloge des députés morts. On discutera 
ensuite le budget de l'instruction publique 
el le gouvernement décidera, s'il le juge 
opportun, de faire des déclarations sur la 
politique étrangère. 
.-En vne de la réouverture de la session, 

les partis interventionnistes ont tenu hier 
une réunion. L'ordre du jour suivant a 
été voté à l'unanimité jiar les délégations 
des partis démocratique, constitutionnel 
nationaliste, radical, républicain, socia-
liste el réformiste : 

Les groupes révolutionnaires et les grou-
pes nationaux et libéraux, constitués en 
Comité permanent, se sont réunis la veille 
de l ouverture du Parlement. Aucun fait 
concret n'a prouvé que la guerre tarai' 
conduite en vue de poursuivre d'une façon 
inséparable la victoire de l'Italie et de la 
Quadruple-Entente comme le réclame la 
nation qui, en mai dernier, rendit au non-
vernement actuel le pouvoir abandonné 
par lui, et lui confia la direction totale de l

a guerre; e lu 

Les groupes considèrent comme indu 

dmre la guerre en accord intime et 
pleine cohésion avec les alliés-

Lsliment nécessaire d'accentuer ÀÀ 
l'action de Tltalie le c«rS

 Q
 '

n
Tn 

taljun accord européen et an\TgcZ
a
%-

fait 

en 

ments, doit%.i
r
^ZTZiJ°S ̂  

cessités urgentes dïmZienf10* ""' nê' 
corda i <1U'à Vuni™ Mime et à la con-

maison de Bordeaux, les sulfates, sous la 
surveillance du directeur des services acri-
cotes de la Gironde. 

Les nitrates doivent nous arriver du Chi-
li, la taxation ou la réemisition les feraient 
fuir en Angleterre. 

Le ministre s'est efforcé d'obtenir partout 
es prix les meilleurs. Les difficultés d<? 
transport sont uniquement dues aux falt< 
de guerre, à l'exigence des transports mili< 
taires. On a pu obtenir cependant que lfl 
priorité soit accordée aux transports des 
engrais. .Malheureusement, la situation v* 
s aggraver par les inondations et les grain 
des opérations de guerre 

M. Méline ajoute qu'il a réclamé de sont 
collègue de la guerre tous les concours né« 
çessaires à l'agriculture pour la campagng 
de printemps. 

On vote finalement ïe projet de résolutloi» 
invitant le gouvernement à assurer à l'a-
griculture les engrais nécessaires à la,cul-
ture au printemps prochain, en réclamant-
s'il le juge nécessaire, le recensement et 14 
réquisition des engrais, notamment, du nt« 
trate de soude. 

La séance est levée à six heures trent»», 
cinq. La prochaine aura lieu jeudi à trol#\ 

Vheures, 

La Main-d'Œuvre 
dans les Etablissements 

de la Défense national^ 
M. Tissier interpelle sur l'utilisation de lai 

main-d'œuvre militaire dans les établisse-
ments travaillant pour la défense nationale, 
L'interpellateur, sans méconnaître quelques-
uns des abus signalés par M. Nourier à la 
dernière séance, rend hommage à ceux qui 
ont dû improviser et créer une main-d'œu-
vre qui n'existait pas. Il était nécessaire, 
comme l'a ordonné le ministre en mars ,915, 
do permettre aux industriels de rechercnei 
les spécialistes; malheureusement, la loi 
Dalbiez a été méconnue en cours d execw 

^L'orateur montre à la tribune une grand 
affiche coloriée anglaise représentant U' 
soldat qui donne la main à un ouvrier, ave 
cette légende : « Nous sommes tous les deu: 

■ aussi utiles.» Cette devise devrait» inspire: 
notre administration et. lui faire comprendra 
que le combattant industriel est aussi utua 
que l'autre, mais il ne faut pas que le^ 
combattants revenant à l'intérieur y voienf 
des courtiers faisant des bénéfices exagéré* 
et des ouvriers touchant des salaires biart 
plus élevés qu'en temps de paix. (Applaudis* 
sements au centre et à gauche; protestai 
tions à l'extrême gauche.) 

U tau que tous les soldats touchent un 
solde .jale, et que les paysans qui son 
dans les tranchées ne voient pas des ou-
vriers portant le brassard loin du front avec 
des salaires démesurément grossis. (Applauj 
dissements au centre et sur divers bancs a 
gauche : protestations à l'extrême gauche.) 

M. Albert Thomag, sous-secrétaire d'Etal 
des munitions, pense qu'on aurait pu ajouiv 
ner cette discussion, si on se rendait compt? 
des difficultés du recrutement de la maiuV 
d'œuvre. j 

M. A. Thomas démontre que la circulaire 
d'avril 1915 a été régulièrement appliquée.. 
Il soutient que le service du contrôle de la 
main-d'œuvre dans l'artillerie et les poudrei 
est maintenant soumis aux technicien* 
chefs de service. Il a d'ailleurs fonctionné 
avec équité et indépendance dans les usine} 
de produits chimiques et de poudres texplo< 
sifs). De 19.000, le nombre des ouvriers es! 
passé à plus de 100,000. On a donc dû fairt 
appel à des masses d'ouvriers non spécial 
listes, ce qui a rendu fort difficile l'applicaV 
tion de la loi Dalbiez. 

Nous recommanderons, dit-il, aux cam-i 
mandants de dépôts un choix plus sévère, e( 
nous réviserons la situation des spécialistes 
dans certaines formations de l'armée. Maiâ 
un grand nombre sont indispensables au 
front, et nous ne pouvons décréter que îouj 
seront appelés dans les usines. Les besoins 
usiniers ne font que croître, et nous n'a< 
vons pas atteint encore notre plein de mai 
nitions et de matériel. Nous ne pourrons, 
d'ailleurs, ralentir le travail qu'aveç la vie 
toire. 

La main-d'œuvre est encore insuffisante 
Nous allons faire appel non seulement eiv 
core aux auxiliaires, aux chômeurs civils; 

, mais aux Belges réfugiés et aux femmes; 
fi Plus de 100,000 femmes sont maintenant ails 
'.usines, et à Bordeaux comme à Firminy. 

certaines tournent le gros obus de 155. Ce 
règlement des salaires des femmes par -ap-
port à celui des hommes est une question 
délicate, et nous essayons d'obtenir le plut 
d'équité des industriels. 

Nous avons fait appel aux ouvriers index 
chinois kabyles; nous ferons appel, si cela 
est nécessaire, aux classes non convoquées; 

M. Tissier a critiqué la quantité et la 
qualité des ouvriers mis à la disposition des 
usines. Dans certaines, usines où l'on tra/ 
vaille lentement, nous avons pris des sanc 
tions disciplinaires. Quant aux salaires, il 
eut été utile de réptler la question avant .1* 
guerre. Mais on a dû payer l'ouvrier rappela 
de façon qu'il puisse subvenir aux besoins 
de sa famille: i] faut tenir compte du priï 
de la vie. 

A Bourges, à Lyon, etc., nous avons dû 
recourir au système industriel des primes» 
parce qu'il fallait intensifier le travail, et 
peut-être par une modification briserai! on 
tout cet effort; peut-être pourrait-on préle-
ver sur les salaires une petite somme poul 
les combattants, mais le ministre se refuse, 
à toute mesure qui entraverait nos fabrica-
tions. Les événements ont prouvé que cou-
pable serait fe gouvernement qui laisserait 
la paperasse entraver nos efforts. (Applau-
dissements.) 

Produire tous les jours des canons et de» 
munitions, c'est le seul programme que 
nous poursuivons, et nous ferons tout poui 
intensifier la production de l'armement; 
(Vifs applaudissements sur presque tous les/ 
bancs.) 

M. Tissier insiste pour la diminution des 
salaires et la militarisation des ouvriers des! 
usines. ^ 

M. Laucné proteste contre la thèse de M; 
Tissier et dit qu'il y a au contraire des in«: 
dustriels qui paient des salaires de famine,1 

surtout dans le vêtement. 
M. de Baudry cl'Asson (Vendée) demandé 

que la commission des armements fasse uri 
rapport sur cette question des salaires et 
que la Chambre la discute en toute connais-^ 
sance de cause. 

Des ordres du jour sont déposés par MM( 
Tissier, Jobert, de Baudry d'Asson, Lauchéj 

M. Albert Thomas demande à la Chambra 
de voter l'ordre du jour de M. Lauché, ainsi 
conçu : 

« La Chambre, approuvant les déclarations! 
du gouvernement, passe à l'ordre du jour, i 

Le ministre ayant dit que l'ordre du jourf 
de M. Tissier créerait plus que l'apparenci 
d'un désaccord entre les travailleurs de l'u^ 
sine et les travailleurs du front, celui-ci re-
tire "----i ordre du jour. 

L'ordre du jour fauché est voté à main!1 

levées. - , I 

La Question des Engrais 
M. Le Rcuzic défend un projet de résolu-

tion relatif aux engrais minéraux. Il pro-
nonce un éloge applaudi du travail des 
femmes dans les cultures. 

On ne peut maintenir le sol en état da 
cultivité normale, si le gouvernement n* 
fournit pas les e:u?rais nécessaires. Lesf 
mauvaises herbes envahiront les cultures et 
la récolte de blé sera déficitaire. 

C'est une question de plus qui se posai 
si on veut éviter une crise alimentaire beauy 
coup plus grave que celle de maintenant. 

M. Le Rouzie réclame des facilités pouï! 
l'approvisionnement ep phosp.hates et l'inV 
terdiction de leur exportation. 

M. J.-L. Dumesnil veut savoir quels ef-
forts a fait le ministre de l'agriculture pouï! 
remédier à la crise des engrais. 

M. Méline, ministre de fagriculture, ré-
pond. Il reconnaît que le manque d'engrais 
a été cause en partie de la médiocrité de laj 
dernière récolte. Il y avaii beaucoup d'usi-
nes fermées; grâce a M. Albert Thomas, û( 
a pu obtenir la mise en activité de toutes! 
les usines cle sulfate de cuivre. On aura 
une production de 350,000 tonnes de super-
phosphates d'Algérie pour le printemps^ 
Pour les nitrates. ! n laut les faire arrivent 
en France et les disputer â ia guerre. Néan-
moins, ils seront suffisants, vu la diminu-
tion de la culture. 

Pour les prix du nitrate, ie ministre est 
arrivé à une amélioration grâce à une né-
gociation avec tes industriels et les cour-
tiers. Ce ministre, pour éviter la hausse, 

livrer aux Syndicats, par une grandâ, 

r 
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La Bataille de Verdun r 

La Reprise de Douaumont 
Paris, 29 février. — Lorsque le géné-

ral qui commande en chef à Verdun de-
manda à deux corps d'armée, dont les 
exploits ne se comptent plus, de repren-
dre Douaumont, admirables, ils se lancè-
rent à fond dans la mêlée, se souvenant 
des paroles du chef : „ Reprendre Douau-
mont et tenir coûte que coûte; se faire 
tuer, mais ne pas reculer. » Ils reprirent 
Douaumont, répondant à l'appel du chef 
qui les connaît bien pour les avoir menés 
plusieurs fois déjà à la victoire. 

La position de Douaumont a'été prise 
;et reprise quatre fois. C'est un corps d'ar-
;mée composé en majeure partie de Bre-
tons qui l'enleva définitivement ou, du 
moins, l'encercla. Leur élan fut si fort, 
qu ûs firent plus, ils dépassèrent la posi-
tion. e 

La chose se fit avec une telle rapidité, 
■ que les Brandebourgeois du 24e régiment 

d'élite n'eurent plus qu'une ressource, se 
cacher, se dissimuler dans les casemates 
de 1 ancien fort de Douaumont, où ils 
jVont trouvé pour se ravitailler que des 
pierres. Ils seraient, croit-on, au nombre 
d'environ 2,000, pris comme dans une 
souricière. Aujourd'hui, les Brandebour-

fi gedis, complètement encerclés, n'osent 
* plus sortir. 

Dans nos rangs, la reprise de la fameu-
se position fut saluée. Les généraux qui 
commandent les armées de renfort, mas-
sées en arrière, l'annoncèrent en ces ter-
mes : «Le ... corps a repris Douaumont. » 
De toutes les poitrines s'échappa le cri 
de : Vive, la France ! » La « Marseillaise » 
fut entonnée par tous. La minute fut 
émouvante. 

Pour dominer notre Artillerie 
Avant l'attaque, pour être renseignés 

sur notre artillerie et en connaître les 
w caractéristiques et les emplacements 
f exacts, chaque officier allemand avait re-

çu une note qui contenait les questions à 
poser à chaque Français fait prisonnier; 
il devait chercher à savoir s'il existe une 
direction unique des batteries ordinaires 
et des batteries contre avions, s'informer 
du calibre des pièces, en demander le 
nombre; il avait l'ordre de rechercher si 
les canons sont montés, en certains 
points, sur trucs ou sur autos; si nous 
possédons des mortiers; enfin, le prison-
nier était sommé, s'il était artilleur, de 
faire connaître la vitesse initiale des pro-

_^ fectiles et la méthode de tir employée. 
r Mais malgré toutes ces précautions, no-

t:e artillerie semble conserver sa supério-
rité sur l'arlillerie ennemie, cependant 
formidable. Malgré les efforts des Alle-
mands, nos canonm'ers tirent avec une 
précision remarquable, et l'ennemi ne 
peut réussir à arrêter ce feu meurtrier 
malgré les tentatives de repérage effec-
tuées par ses officiers. 

La Muraille des Morts 
Un officier blessé cite un fait caracté-

tistique : 
« Au lever du jour, devant la cote 288, 
Vacherauville, entre deux collines, dans 

m une sorte de petite vallée, nous aperçû-
mes, à 500 mètres, une ligne brune d'où 
émergeaient des silhouettes humaines. 
Cette masse était encore confuse, mais 
on ne pouvait s'y tromper, c'était bien là 
une troupe ennemie qui, sans doute, se 
préparait à un nouvel assaut. 

» Notre 75 donna aussitôt. A la lunette, 
on vit sauter dans les airs des membres 
humains; dans la masse brune, de lar-
ges brèches se produisaient à chaque 
coup; mais la colonne d'attaque ne parais-
sait pas se mouvoir. Quelques obus fu-
rent encore tirés : les Boches n'avan-
çaient ni ne reculaient. Lorsque le jour 
fut complètement venu, on eut le mot de 
Pénigme. La masse brune que notre ar-
Wlerie venait de canonner était un amas 
de cadavres allemands 

» Surprise par notre feu de la veille 
au soir, toute une colonne avait été anéan-
tie là, dans le ravin, entre les deux col-
lines. Et les cadavres étaient tellement 
serrés les uns contre les autres, que la 
plupart d'entre eux étaient restés de-
bout. » 

Ce que raconte un Sapeur 
« Notre retranchement, rapporte un sa-

peur, se trouvait en première ligne, sur 
\ le flanc de la côte du Poivre. Nous -atten-
J liions l'attaque avec sérénité, quand mon 

capitaine me dit : « Vous êtes désigné 
pour le poste de commande de la mine. 
La besogne etd délicate, bonne chance. » 
ï) s'agit de parvenir à un petit abri dis-
simulé en pleine campagne. 

» Dans le poste, on a établi le bouton 
qui commande l'allumage électrique d'jme 
mine gorgée de poudre enfouie 100 mè-
tres plus loin. Lorsqu'ils seront au bon 
Endroit, un coup de pouce sur le bouton 
de mort, et tout sautera. On parvient à 
l'abri par un élroit rameau souterrain qui 
part de notre tranchée. J'ai dit : « Au re-

4 s) voir» aux camarades. Et je me suis 
\enfoncé dans le noir du boyau. 

» J'arrive au poste de commande. Une 
Imperceptible fente qui permet de regar-
der l'horizon est le seul contact de l'iso-
lé avec le monde extérieur. Installé dans 
mon abri, je regarde le champ de batail-
le. Un immense ronron me parvient de 
fa tranchée, derrière moi. Les fusils et 
mitrailleuses de mes camarades partent 
iEn chœur. 
i »Un peu surpris, les assaillants de la 
première vague crient des malédictions et 
^e couchent. Je suis haletant : vont-ils 
rester là ? J'ai posé la main près du bou-
ton de commande de la mine. Impatient, 
n'attends leur passage sur la bande de 
Derre qui doit sauter à la poussée de mon 
ftp'igt. 

»De rauques paroles volent de rangées 
en rangées. Sans doute des commande-
ments. Les chefs excitent" leurs hommes 
pour l'assaut. Une clameur. Un immense 
)<Wacht am Rhein » retentit. Ils en pren-
nent leur parti. L'assaut reprend, plus 
furieux. La vague d'uniformes gris semble 
line onde folle, rebondissante sur des ga-
lets. Sautant, gesticulant, chantant et 
'surtout tombant dans la neige blanche 
qu'ils ensanglantent, les voici. Ils vien-
nent vers moi en trombe. Sur ceux qui 
te'affaissent culbutent les autres. C'est 
We avalanche de capotes grises, de tê-
vis-, de casques. Mon cœur sursaute. Ça 
ry est Ils passent plusieurs centaines sur 
la fatale bande de terrain. Une pression, 
jc'est comme un jet d'eau infernal qui 
js'élève très haut au milieu de la mer hu-
jmaine. Dans le tourbillon lourd de. ru-
inée, de ferraille et de feu, réellement 
lest-ce des têtes vivantes que je vois ? Est-
«e une hallucination tout simplement ? 
Non, je vous assure. J'ai vu... j'ai vu un 
(visage avec un rictus emporté dans le jet 
Snfernal. J'ai vu aussi des hommes en-
tiers comme crachés vers le ciel par un 
cratère diabolique. » 

Nouvelle Orientation de l'Action 
i Paris, 29 février. — Tandis que toute 
!a semaine dernière une action extrfime-
fment violente était orientée nord-sud sur 
,un front très étroit allant en se rétrécis-
sant de 15 kilomètres au début jusqu'à 6 
kilomètres environ dans la journée de 
samedi, depuis quarante-huit heures elle 
te'est orientée de l'est à l'ouest, en face 
au versant oriental des côtes de Meuse, 
entre Douaumont, au nord, et Fresnes, au 
sud, soit sur un front de près de 20 kilo-
mètres. Ce- changement semble indiquer 
îe projet de l'ennemi d'aborder la haute 
ïalaise des côtes de Meuse par ses deux 
ferandes trouées : routes de Metz et de 
ÎSancv, convergeant à Verdun. Les atta-
ques 'd'Eix-Moulainville (cote 255) et Man-
heulles-Fresnes soulignent clairement ce 
projet. Cependant, il se peut encore que 
pe ne soif qu'une diversion. Les événe-
ments d'aujourd'hui nous fixeront sur les 
[véritables intentions du commandement 
allemand. 

Le Maréchal von Hsesefer 
Paris, 29 février. — C'est lui, le vieux 

maréchal de quatre-vingts ans, qui, tapi 
flans l'ombre derrière l'incapable kron-
prinz, derrière le kaiser, mène l'attaque 
actuelle de Verdun. 

Sans son consentement, elle ne se serait 
Jamais produite, car ce vénérable débris 
est considéré par tous en Allemagne non 
seulement comme une compétence mdis- , 
Ciiable nfais comme une sorte de symbole 
'd^la haine contre la France 

Von Hœseler était l'élève de de Moltke 
jet, tant qu'il « été en activité, s intitulait 
fièrement son continuateur. ■ Il s efforce à 
lui ressembler en tout, depuis sa face gla-
îsre de vieille femme jusqu à ses attitudes 
silencieuses et brutales, 

i II commanda à : Metz çe fameux 16e 
corps' qui constituait l'espoir principal de 
l'Allemagne Ce 16e corps, qui affichait 
dans se* chambrées la consigne prescri-
vant aux soldats de coucher à Nawyfe f oir même de la mobilisation et d entrer 
a Paris une semaine plus tard. 

Le maréchal., aui n'était encore nue £é: 

néral, terrorisait alors la Lorraine; il était 
adoré des soldats, mais détesté des offi-
ciers. 

Von Haeseler était puissant, intangible; 
il avait tous les droits, même celui de par-
ler à l'empereur les mains dans les po-
ches. 

Agé à cette époque de soixante-cinq ans, 
criblé de blessures reçues en 1870, ne se 
nourrissant que d'une tasse de lait par 
jour, le vieux général était cependant infa-
tigable, et débordant d'une activité un peu 
théâtrale. 

Toutes les nuits, on voyait briller la lu-
mière aux fenêtres de son cabinet de tra-
vail, uniquement tapissé de cartes géo-
graphiques de la frontière française. 

Les officiers fuyaient le chef qui leur in-
terdisait d'avoir des ordonnances et ne 
voulait pas les rencontrer accompagnés de 
leurs femmes. v 

Ceux de Verdun 
Navrants sont les récits des réfugiés de 

Verdun. Une dame, Mme Scardi, qui dès 
la première explosion s'était précipitée 
avec sa fillette vers le souterrain de la 
Tour-du-Change. dit : 

« Nous étions là une quarantaine de 
personnes. Les soldats nous réconfor-
taient et nous témoignaient la plus grande 
sollicitude, prodiguant particulièrement 
leurs gâteries aux enfants qui, insouciants 
du danger qui planait sur nous, jouaient 
à la guerre. Mardi, le bombardement re-
prit, ne se terminant qu'à cinq heures. 
Mercredi, la journée fut calme. Quelques 
habitants en profitèrent pour aller à leur 
domicile, et c'est par eux que nous apprî-
mes à leur retour l'étendue des dégâts oc-
casionnés par les marmites. Nous nous 
réjouîmes d'apprendre que les victimes, 
malgré la violence du bombardement, 
étaient relativement peu nombreuses. 

» Le soir, les gros obus recommencèrent 
leur tapage. Toute la nuit les explosions 
se multiplièrent, allumant un grand in-
cendie. Serrés les uns contre les autres, 
nous comptions, anxieux, les coups. Le 
sourd grondement ne s'interrompit plus 
qu'à de rares intervalles durant lesquels 
les hommes allaient, çà et là, chercher des 
provisions dans les boutiques qui s'entrou-
vraient. 

)> Vendredi, une sonnerie de clairon ré-
sonna à travers la ville. Les pompiers, 
qui jusque-là s'étaient employés avec un 
rare dévouement à éteindre les incendies, 
annoncèrent aux habitants qu'un train 
emmènerait le soir, à onze heures, ceux 
qui voudraien' partir Dans la nuit, char-
gés de fardeaux, nous nous éloignâmes en 
colonne pour gagner Nixéville^ à quinze 
kilomètres de Verdun, où nous prîmes le 
train pour Revigny. » 

Une autre réfugiée, Mme Bellaud, ra-
conte : 

« La nuit de mercredi à jeudi, le bom-
bardement a atteint le plus de violence. 
L'explosion des obus était parfois suivie 
d'incendies. On pouvait estimer à quatre 
le nombre des pièces braquées sur la 
ville, chacune arrosant un secteur dis-
tinct et se taisant lorsqu'elle était échauf-
fée. Chaque jour notre cave se vidait. Sa-
medi, je me trouvais seule avec une autre 
femme partageant la gamelle des soldats. 
A midi, nous nous éloignâmes à notre 
tour. Les obus pleuvaient autour de nous. 
Nous gagnâmes Ballaincourt. Sur la route 
étaient dispersées des voiturettes d'enfants 
abandonnées, voire deux machines à cou-
dre. Je n'oublierai jamais l'impression que 
j'éprouvai à leur vue. Un train de soldats 
nous accueillit. 

» Au loin, la bataille faisait rage. Le ca-
non tonnait sans discontinuer. A chaque 
coup, nos soldats, dont on ne dira jamais 
assez l'admirable entrain, se récriaient en 
chœur : « On les aura ! » Mais le train 
s'éloignait et nous emportait loin de la 
tourmente de mitraille et de feu. » 

Trois Régiments 
allemands détruits 

Amsterdam, 29 février. — Trois mille 
blessés allemands qui viennent de traver-
ser la Belgique racontent qu'à côté d'eux 
trois régiments entiers, au nord de Ver-
dun, furent complètement balayés par le 
feu terrible de l'artillerie ■ française. 

M. Briand donne des Détails 
complémentaires 

Comme il l'avait promis aux députés, 
M. Aristide Briand se rendit hier au Pa-
lais-Bourbon, où il compléta le communi-
qué; il donna les nouvelle^ qu'il avait re-
çues à trois heures du quartier général 
de l'armée de Verdun; puis il alla au Sé-
nat, où il fournit aux membres de la 
commission de l'armée et aux sénateurs 
présents les mêmes renseignements. 

En résumô, les nouvelles élaient aussi 
satisfaisante? que possible : toutes les at-
taques, toutes les contre-attaques avaient 
été repoussées devant Douaumont et dans 
la Woëvre. 

La Presse anglaise 
Londres, 29 février. — Le « Daily Tele-

graph », parlant de Verdun, dit : 
Les Allemands ont préparé leur offensive 

pendant plusieurs mois. Ils comptaient nous 
obliger à dépenser nos forces avant l'heure 
décidée. Cette offensive est leur dernier 
atout. Sur le front occidental, ils ne pour-
ront jamais plus faire ce qu'ils viennent de 
tenter. L'échec de leur plan rapproche sen-
siblement la fin de la guerre. Les derniers 
communiqués montrent que les Allemands 
ont presque épuisé leur force d'agression, et 
qu'ils préparent déjà l'opinion allemande à 
accepter l'idée d'un échec. Il est vrai que les 
Allemands ont gagné quelques positions per-
mettant d'amener des canons plus près de 
Verdun, mais au prix de quels sacrifices I 

Nous comprenons donc la raison de la 
confiance et du calme qui régnent à Ver-
dan et à Paris, et de l'abattement des Berli-
nois, malgré les inévitables réjouissances of-
ficielles. 

Les pertes terribles supportées par les Al-
lemands hâteront la défaite de l'envahisseur, 
malgré les avantages tactiques minimes qu'if 
a pu obtenir. Sachons gré aux Français dus 
efforts qu'ils font dans l'intérêt des alliés et 
de la civilisation. 

«VLAANDEREN DEM LEEUW » — «FLANDRE AU LION u 
Thème de la composition : L'arrêt des armées allemandes devant Liège 

Photo Petite Gironde 

Un Comité s'est constitué à Bordeaux en 
vue d'offrir par souscription au roi Al-
bert Ier, au nom de la région de Bordeaux 
et du Sud-Ouest, un présent sous la forme 
d'une belle œuvre d'art. Nous ne saurions 
assez applaudir à cette intéressante manifes-
tation, que justifient toutes les sympathies 
qu'inspire l'héroïsme de la Belgique et de 
son roi. Nous recevons du Comité la com-
munication suivante ■■ 

En se constituant, à Bordeaux, le Comité 
du Lion de Belgique s'est proposé le double 
but d'offrir à Sa Majesté Albert I°>- un témoi-
gnage personnel autant que durable du res-
pect et de l'admiration que son héroïsme et 
le douloureux martyre de la Belgique ont 
éveillés au cœur de tous les Français, et en-
fin d'apporter une aide nouvelle à ces So-
ciétés de bienfaisance belges, dont les char-
ges, après plus de seize mois de guerre, 
sont devenues do jour en jour plus lourdes. 

Pour répondre au premier de ces objets, 
le Comité a fait choix d'une grande compo-
sition allégorique : ■< Flandre... au Lion ! » 
du peintre belge Jean-Georges, qui, person-
ne ne l'ignore, est un Bordelais d'adoption. 

Œuvre d'une forte inspiration, dans la-
quelle l'artiste et le patriote ont donné le 
meilleur de leur talent et de leur vision. 

Le Comité a pensé qu'il convenait d'élar-
gir cette manifestation en ouvrant une sous-
cription populaire. 

Aussi, le Comité s'adresse-t-il à tous in-
distinctement. Les plus modestes souscrip-
tions seront accueillies non seulement avec 
joie, mais plus elleç seront nombreuses, 
plus il se féliciteira d'avoir organisé ce suf-
frage universel des sympathies qui vont à 
la Belgique crucifiée pour s'être rangée du 
côté de l'honneur et du droit. 

Nous sommes assurés que notre appel se-
ra compris et entendu pour montrer que 
nous ne nous lasserons pas d'honorer et de 

soutenir nos amis de la noble Belgique au-
tant qu'il le faudra, quelle que soit la du-
rée de leurs épreuves. 

Les noms de tous les souscripteurs figure-
ront à un Livre d'Or qui sera offert à Sa 
Majesté Albert Ier au moment de la remise 
du tableau : «Flandre., au Lion'» 

Les fonds disponibles de la souscription 
seront répartis par les soins du Comité aux 
œuvres d assistance belges qui lui seront dé-
signées par le gouvernement belge et dans 
la proportion qu'il indiquera. 

Voici la composition du Comité du Lion 
de Belgique : 

Présidents d'honneur: M™ Sarah Ber-
nhardt, chevalier de la Légion d'honneur; 
MM. Edmond Rostand, de l'Académie fran-
çaise, commandeur de la Légion d'honneur; 
Anatole France, de l'Académie française, of-
ficier de ta Légion d'honneur. 

Membre d'honneur : M. Grange, consui de 
Sa Majesté le roi de Belgique à Bordeaux, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Bureau du Comité 
Présidence : M. A. Nicolaï, avocat à la Cour 

d'appel, président de la Société des amis de 
l'Université, correspondant du ministère de 
l'instruction publique. 

Vice-présidents: MM. L. Dewachter, indus-
triel, président de la Société belge de Bien-
faisance; Masterman, dè Londres, inspecteur 
de la Croix-Violette anglaise; F. Petit, négo-
ciant, membre de la Chambre de commercé. 

Secrétaire général: M. M; Desbans, publi-
ciste, critique d'art, membre de la Commis-
sion consultative des Beaux-Arts. 

Secrétaire adjoint : M. Lefôvre, avocat à Liè-
ge. 

Trésorier: M. E. Lavertujon, administrateur 
de l'Agence 1-Iavas. 

Membres du Comité: MM. le Directeur des 
journaux La Gironde et La Petite Gironde; le 
Directeur du Journal La France; le Directeur 
du journal La Liberté d-u Sud-Onest; le Di-
recteur du journal Le, Mot^velliste ; Georges 
Astruc, vice-consul de Belgique; Armand Bar- t Théâtre, Bordeaux. 

dié, industriel; Victor Blanchard, directeur 
de la Banque de Bordeaux; Jacques Blieck, 
industriel, vice-président de la Société belge 
de bienfaisance; P.-H.-Louis de Bordes de For-
tage, homme de lettres, secrétaire général de 
1 Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 
Julien Calvet, artiste peintre, membre de l'Aca-
démie des sciences, belles-lettres et arts; Geor-
ges Calvet, négociant, de la maison J. Calve4 
frères; Casaubon, agent de change; A. Cazau-
bon, industriel; J. Chevrier; H. Chédor, agent 
de change; L. Dabas, professeur au lycée; 
Delalande, délégué général de la Croix-Rou-
ge française; G. Delmas, imprimeur; A. Denis, 
membre de la Chambre de commerce; doc-
teur M. Dénucé, professeur de clinique chi-
rurgicale a la Faculté de médecine; H. Des-
paig-ne. président du Syndicat des machines 
outils de Belgique; Doutreloup, propriétaire; 
docteur P. Dubourg. chirurgien des hôpitaux; 
L. Forel, artiste peintre; Gayon, doyen de la 
Faculté des sciences; E. Gervais, architecte 
du département; G. Henry, secrétaire com-
munal à Anthu (Belgique); R. Josz, vice-pré-
sident de l'Association patriotique des artis-
tes bordelais; docteur F. I.agrange, profes-
seur à la Faculté de médecine; R. Lvr. prési-
dent de la Ligue musicale belge; R. Médé-
ville, industriel; Michaud, constructeur à 
Graux-Saint-Gérard (Belgique); Michielsen, 
industriel; docteur E.-J. Moure, professeur à 
la Faculté de médecine; baron Ch. de Pelleport-
Burète, avocat: Petit rie Meurville. collection-
neur d'art; Léon Prom. négociant; Sar-
paux. propriétaire: Sécrestat-Ksrnnd-e. ancien 
député; comtesse Faulte de Vanteaux; Wa-
thar. Industriel, membre du comité de la 
Société belge de bienfaisance; ' Louis Wet-
terwald, imprimeur; Charly Wetterwald, im-
primeur; R. Vivez, industriel. 

Toutes les correspondances et communica-
tions seront reçues à l'adresse suivante : M. 
Maurice Desbans, secrétaire général, 35, rue 
Montbazon. 

Toutes les souscriptions seront reçues chez 
M. Ernest Lavertujon, trésorier, administra-
teur de l'Agence Havas, péristyle du Grand-

battent les Turcs 
Londres, 29 février. — La colonne du 

général Aylmer,' qui va secourir le géné-
ral Townshend à Kout-el-Amara, a ca-
nonné, le 22 février, un camp turc sur la 
rive gauche du Tigre, afin de forcer l'en-
nemi à changer ses dispositions et aussi 
à lui infliger le maximum de pertes pos-
sible. Les pertes ont été élevées pour les 
Turcs, pris à l'improviste. • Des aéropla-
nes britanniques ont effectué d'utiles re-
connaissances.-

Les Turcs étaient concentrés à quatre 
milles au nord de Nasriych. Un petit dé-
tachement britannique est sorti de Nas-
riych et a mis les Turcs en fuite, leur 
infligeant de grosses pertes; îe détache-
ment britannique est sorti indemne de 
cette attaque. N Le lendemain, le général Aylmer a con 

lie Croiseur auxilia 
"Provenee-11" 
é en Méditerranée 

Paris, 29 février. — Le ministère de la 
marine nous communique la note suivan-
te : 

Le croiseur auxiliaire « Provence-2 », 
momentanément affecté au transport 
des troupes sur Salonique, a été coulé 
le. 16 février dans la Méditerranée cen-
trale. 

D'après les renseignements parve-
nus à cette heure, 296 naufragés ont 
été ramenés à Malte, el environ 400 à 
Milo, par des patrouilleurs français et 

Les îîesiriclions momentanées 
du Trafic commercial 

Etat— 1. Refuser, jusqu'à nouvel avis, les 
envois P. V. à destination de Rouen et Sot-
teville et leurs au-delà vers Le Havre et 
Dieppe, sauf denrées etNbestiaux. 

2. Refuser, jusqu'à nouvel avis, tous les 
envois à destination des gares de la Compa-
gnie française des chemins de fer à voie 
étroite (lignes de Nantes à Légé et de Nantes 
a Bocheservière). 

3. Reprendre, dès maintenant, laccern-
tion des envois P. V. par wagons complets 
nécessitant l'emploi d'un appareil de levage 
à destination de Nantes-Etat. 

Midi. — Reprendre, dès maintenant, i ac-
ceptation des envois par wagons ç-jui] lets 
à destination" des gares des tramways du 
Tarn transitant par Laboutarié. 

P.-L.-M. — Prolonger, jusqu'au 5 mars in-
clus, le refus des envois P. V. adressés 

THÉ CHAMBARD Le plus agréable 
des Purgatifs. 

FAIT S DIVERS 
Collision de Trains 

Le. train supplémentaire n» 3089, a tam-
ponné, à La Teste, lundi, à 21 heures 30, un 
train régulier de voyageurs. / 

Une seule personne, MME Jeanne Lamothe, 
marchande, demeurant à Arcachon, a été 
légèrement blessée. Quant aux dégâts ma-
tériels, ils sont assez importants. 

Trouvé mort 
Intrigués de n'avoir point vu depuis quel-

que temps M. Jean Hippoîyie, soixante-
cinq ans, propriétaire, 1S, rue de Cérons, des 
voisins se décidèrent à pénétrer dans sa de-
meure, après avoir forcé la porte, fermée 
à clé. 

Sur son lit, ils trouvèrent M. Jean Hippo-
îyte, ne donnant plus signe de vie. 

M. le docteur de Lagoan'ère, qui a examiné 
le cadavre, a déclaré que le décès devait 
remonter à la nuit du 17 au 1S février. 

BITTEH SECHESTAT 
 » 

PETITE CHRONIQUE 
Un carton renfermant une robe de théâ-

tre, des souliers et divers objets d'une vaieur 
totale de 100. francs, a été dérobé dans la 
salle d'Aquitaine, à Mme Jeanne Laffltte, 
artiste, 39, rue de Cheverus. 

Au dépôt : Lucie L..., Jeanne G..., pour 
vol et complicité de vol de divers objets a 
l'étaiage d'un grand magasin de la rue 
Sainte-Catherine._ 

— Thérèse D..., Blanche F..., pour vol de 
180 bouteilles vides et de 15 caisses d'em-
ballage, au préjudice de M. Jean Lartigue, 
marchand de bois, 120, rue de la Benauge. 

— Colay A..., sujet espagnol, pour compli-
cité de vol d un portefeuille renfermant une 
somme de quarante-cinq francs, à M. Ela-
nar Saïd ben Mousa. ! es auteurs principaux, 
quatre autres Espagnols, en fuite, sont acti-
vement recherchés. 

Cadavre identifié. — Le corps d'un homme, 
retiré de la Garonne, mardi matin, quai ne 
Bourgogne, par M. Jean Perrin, soldat mo-
bilisé au 7e génie, a été reconnu pour être 
celui de M. Antonin Loussert, soixante-trois 
ans, commissionnaire, 16, rue Beyssac, tom-
bé accidentellement dans la rivière, quai de 
de la Grave, le 5 courant. 

Imprudence. — En voulant descendre d'un 
tramway en marche, cours Saint-Jean, ie 
manœuvre Joseph Blanco, 48, rue Lafon-
tame, a été projeté sur la chaussée et blessé 
à la tète. Après pansement à l'hôpital Saint-
André, Joseph Blanco a été transporté à on 
domicile. 

Mort subite.— Employé de commerce, M. 
Constant Fontenay, quarante-deux ans, 128, 
quai des Ghartroris, est mort subitement sur 
le trottoir, en sortant de chez lui, d'une em-
bolie au cœur. 

COMMUNICATIONS 
Exposition des Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
Le Comité d'organisation rappelle aux di-

recteurs d'écoles, institutions, établissements 
scolaires, que des visites collectives d'élèves 
sont organisées à tarif spécial. Les demande* 
doivent être faites à M. Gimat, secrétaire «gé-
néral du Comité, directeur de l'Expositipni 
tous les jours, au secrétariat, entrée porte dil 
cours Tournon. i 

Le public est admis, tous les jours, de neul 
heures à cinq heures. Prix d'entrée, 0. fr. 50-

COURS tl CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours de liM*'. 

rature italienne. Professeur, M. Bouvy. Leçon 
du mercredi 1er mars, à quatre heures trol»' 
quarts ; « L'Hymne à Satan » et les poésie» 
l'évoilutionnaires de Carducci. . . -

Cours d'histoire de Bordeaux et du Sud< 
Ouest (fondalion municipale). Professeur, M. 
Courteault. Leçon du mercredi 1er mars, * 
cinq heures et demie : Les Sépultures d» 
Saint-André au moyen ùge (suite); le choeur, 
les chapelles, le déambulatoire.- ' 

Conférence d'histoire de Bordeaux et du 
Sud-Ouest (fondation municipale). Professeu* 
M. Courteault. Leçon du jeudi 2 mars, à trois 
heures et demie : L'investissement de Bayon-
ne; les combats du 9 au 13 décembre 181S. 

■ VERITABLES. 

GRAINS<eSÂNTE<iDrFRANCK i OU 3 QRA1NS avant le repas du soir 
Contre la oo JM S T I ION 

CHRONIQUE MARITIME 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot Puerto-Bico, venant de Colon, du Vene-
zuela et des Antilles françaises, ayant à bord 
vingt-cinq passagers et un chargement de di-
verses 'marchandises à destination de Bor-
deaux, est arrivé dans notre rade lundi, vers 
treize heures. Le paquebot a accosté au quai 
de la Compagnie. 

— PACIFIC LINE. — Le paquebot Victoria, 
venant d'Europe, du Brésil, etc., est arrivé au 
Callao le 23 février. 

S3 r? .A. T CIVIL 
DECES du 29 février 

Anne Guichet. 36 ans, rue de Bègles, 390. . 
Jean Baringou, -17 ans, place Gabriel, 
Veuve Doumic, 63 ans. r. de la Trésorerie, 9k 
Blanche Mahé, 70 ans, rue Bouffard, 16. 
Pierre Turon, 70 ans. rue Naujac, 9)1. 
Pauline Caperre, 73 ans. rue Baste, 2, 
Jean Lafon, 73 ans, rue Binaud. 2. 
Guillaume Maysouette, 7S ans, rue Brémoa» 

tier, 26. 
Veuve Pouey, 87 ans, rue des Sablières, 7S. 
Veuve Désage, 93 ans, rue Condorcet, 81. 

CONVOIS FUNEBRES du 1er mars 
Dans les paroisses : 

St-Martial :-7 h. 15, M. C. Fontanay, quat de» 
Chartrons, 128. — 10 h., M. A. Lafon, 9, tut 
Binaud. 

St-Seurin : 7 h. 45, Mme veuve E. Doumic, ru» 
de la Trésorerie, 21, 

St-Nicolas : 8 h. 45, M. A. Poittevm, cours d« 
Toulouse, 61. — 9 h. 30, Mme veuve Pouey, 
rue des Sablières. 75. 

St-André : 9 h. 45, Mlle B. Mahé, r. Bouffard, 16, 
St-Louis : 1 h. 45. Mlle P. Capère, r. Baste, 2. 
iSte-Eulalie : 1 h. 45, Mlle B.-H. Truffy, 4, ru* 

Cousin. 
Notre-Dame des Chartrons : 2 h., Mme veuv» 

P. Desage, rue Condorcet, 81. 
St-Paul-St-François : 2 h., Mlle B. Dabla, ru« 

du Puits-Descazeaux, 26. 
Ste-Geneviève :2h. 15, Mme veuve Sournac, ru.» 

Terrasson, 58. 
St-Michel : 3 h. 45, M. A. Loussert, à la Morgue* 
St-Ferdinand : 3 h. 45, M. P. Turon, r. Naujao,9C 

Autres convois : 
2 h. 30 : M. H. Lalanne, hôpital Saint-André. 
4 heures : M. P. Mora, hôpital Saint-André, i ■ 
4 heures : M. A. Sîoras, rue Judaïque, 181. 
4 heures : M. Bonnet, à la Morgue. 

DU PALAIS 
G0UR Q APPEL (4e GliâMBEEs 

Présidence de M. MARQUET, président. 
ELEVATION DE PEINES 

Le 'tribunal correctionnel de Libourne 
avait condamné à deux mois de prison un 
domestiqua, nommé Pierre Villepontouxl 
inculpé de vol d'une barrique de vin au 
préjudice de sa patronne. 

Sur appel a minima du parquet générai, 
l'affaire est revenue mardi devant la qua-
trième chambre de la cour qui, suivant dans 
ses réquisitions M. l'avocat général Doros-
se, a porté à huit mois la durée de l'empri-
sonnement que Villepontoux devra subir. 

— Le tribunal de Libourne. encore, n'a-
vait condamné qu'à 100 fr. d'amende une 
laitière de l'arrondissement inculpée de 
mouillage de lait. 

M. le Procureur di la République ayant 
fait appel, la quatrième chambre de ta 
cour a, persistant dans sa jurisprudence, 
condamné la laitière à quinze jours de p>ri-
son avec sursis, plus à 100 fr. d'amende. 

Enfin la cour a condamné à trois mois 
de prison le nommé Raphaël 'Fessier, com-
missionnaire de Bordeaux à Arcachon. que 
îe tribunal correctionnel de Bordeaux avait 
acquitté dans une poursuite pour abus de 

GONVOS FUNÈBRE Mme Michel Minvièï-
le, Mme veuve Min-

vielle. Mme Georges Lafon, Mme H. Minvielle, 
M"» M. Minvielle (d'Oloroa), M. J. Minviella 
(pilote aviateur). M. André Minvielle, 19<> dra-
gons (au front», M. R. Dalléas (interprète près, 
de l'armée anglaise), Mme R. Dalléas et leurs 
fils, M, L. Jabet (enseigne de vaisseau, aux 
armées), M»1 L. Jabet et leurs enfants; M. R. 
Lafon. sous-lieutenant au 209e régiment, d'in-
fanterie (au Iront); M. G.( Lafon (présumé pri' 
sonnier), M. et Mme j_. Minvielle (d'Oloron) el 
leur fille, M. E. Minvielle, sous-lieutenant au 
218o régiment d'infanterie (au front); M"» B. 
Minvielle (d'Oloron), M» p. Lassalle et ses 
enfants (d'Oloron), les familles Papou, Fabre,. 
A. Baillet. de Peyrusse Deloubes prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de |. 

M. Michel MINVIELLE, 
Directeur de la O"maritime «Bordeaux-Océans 
leur époux fils, frère, beau-frère, neveu, oncle, 
cousin germain et cousin, qui auront lieu la 
jeudi 2 mars 191(1 en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 25, rua 
Boudet, à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à 'ne'uf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. En 

raison des circonstances actuelles, il ne sera 
pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes funèbres générales, (St,c. Alsace-Lorraine, 

anglais, qui ont rallié aux appels de 
tinué les opérations dans le but de se télégraphie,.&(uas «£4* te&>'recherches 
procurer, sur la rive droite, une position continuent sur les. lieux du naufrage. 

l'embranchement deTMagasins généraux à hconiiance. Le parquet reproche à 'fessier do 
Lyon-Guilîotière s être approprié un billet de banque de 100 

francs qu'on l'avait chargé de remettre.fi M. 
Saint-Martin. Tessler n'a cessé d'- 'm-ofester 
de son innocence 

GOTO! FUNÈBRE 85Î I^I^Tei 
vnu j Certhoux. entrepreneur, et leur fl lie f 
MM veuve G, Lamothe et son fils, les familles. 
Henry Dagret. Gaulier, Dijeaux et Bartha 
prient leurs- amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Pierre DESAGE, 
née Marguerite AUDINOT, 

leur mère, soeu.-, grand'mère, arrière-grand' 
otièrè et tante, qui auront Heu le mercredi; 
1er mars, en l'église Notre-Dame des Chartrons, 

On se rénnira à la maison mortuaire, 81, ru« 
Condorcet à une heure et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à deux heures. 
Pompes lunr.'jret générales, 121, c. Alsace Lorraine. 

avancée permettant' à son artillerie de 
prendre à revers la position turque de 
Hannah. 

Le 25 février, deux aéroplanes britan-
niques, partis de Bassora, ont atteint la 
colonne Aylmer. 

D'après le témoignage de M. Boka-
nowski, député de la Seine, attaché à 
Vétat-major de l'armée d'Orient, qui se 
trouvait à bord, aucun périscope n'a été 
aperçu ni avant, ni après l'accident. 

Le fleuve a monté, et une inondation est ni, non plus, aucun sillage de torpille; 
probable d'ici à quelques jours 

Des troubles auraient éclaté, pour la se-
conde fois, entre les troupes ottomanes et 
les populations. 

Suivant un télégramme du 26 février, 
le bombardement du camp turc de Han-
nah se poursuit avec efficacité. 

Impression en Russie 
Pétrograd, 29 février. — Aucun des évé-

nements qui se sont produits sur le front 
oriental depuis le début des hostilités n'a 
été suivi en Russie avec une attention 
plus soutenue et une sympathie plus cha-
leureuse que 'a magnifique défense de 
Verdun par les troupes françaises. La 
presse russe consacre des colonnes entiè-
res aux télégrammes qui décrivent les 
péripéties du combat et à des articles 
dans lesquels sont mises en relief les 
hautes .qualités des troupes frai çaises. 

Dans les cercles militaires, l'opinion 
dominante est que 'es Allemands ont man-
qué leur but en dépit des forces formida-
bles qu'ils avaient réunies pour l'attein-
dre. 

 -0 

Nancy et Lunéville bombardées 
Nancy, 29 février. — M. Mirman, préfet, 

communique aux journaux la note sui-
vante : 

« Nancy et Lunéville ont subi samedi 
un bombardement prolongé. J'ai recueilli 
sur place l'assurance que le bombarde-
ment de Lunéville n'a fait aucune victime, 
tuée ou blessée. 

» A Nancy, nous avons malheureuse-
ment à déplorer la mort d'une pauvre 
femme; d'autre part, un petit nombre de 
travailleurs ont été blessés, aucun d'ail-
leurs de façon grave. 

» J'affirme sur l'honneur que cette décla-
ration est strictement conforme à la vé-
rité. » » 
La Blessure de 

Gabriele d'Aimunzio 

Rome, 29 février. — La blessure de Ga-
briele d'Annunzio est plus grave qu'on ne 
l'avait cm d'abord. Les médecins ne peu-
vent pas encore donner l'espoir qu'il pour-
ra reprendre l'usage de son œil droit. 
Il s'agit d'un ample détachement de la 
rétine, avec hémorragie causée par un 
Choc. Ce choc a été provoqué par la chute 
violente de l'aéroplane sur lequel d'An-
nunzio avait pris place pour une mission 
militaire. D'Annunzio est soigné rar sa 
fille Renée. Le duc d'Aoste lui a adressé 
un chaleureux télégramme de souhaits. 

L'Importance du récent 
uccès anglais en " fypte 

aucune gerbe d'eau ne s'est produite 
au moment de l'explosion. 

La veille était soutenue, les servants 
des pièces sont restés à leurs postes 
jusqu'au dernier moment. 

Les noms des survivants seront affi-
chés à la porte du ministère de la ma-
rine au fur et à mesure de leur com-
munication. 

La « Provence-Î » était armée de 5 
canons de i4 centimètres, 2 de 57 mil-
limètres et 4 de 47 millimètres. 

Le Frère d'Enver-Pacha tué 
Londres, 29 février (officiel). — Le com-

bat de samedi dernier constitue un succès 
définitif pour les armes britanniques. 

Nuri-Bey, frère d'Enver-Pachâ, com-
mandait en personne les troupes avec le 
concours de Gaafas comme commandant 
en second, et ses troupes occupaient une 
forte position à une quinzaine de milles 
au sud-est de Barani. L'infanterie sud-afri 
caine, sous les ordres du général Lukin, 
a" livré une attaque couronnée d'un plein 
succès, et la yeomanry du Dorstshire a 
exécuté une brillante charge des plus effi-
caces, au cours de laquelle Nuri-Bey a été sous-marins. Cette thèse ne modifie pas 
tué et Gaafas blessé et fait prisonnier, les engagements antérie"rs relatifs à la 
Deux autres officiers turcs sont également sécurité des transatlantiques ne faisant 
prisonniers. pas de résistance. 

L'ennemi a abandonné plus de 200 tués Au cours d^s négociations au sujet du 
ou blessés. Nous nous sommée emparés « Lusitania », il ne fut pas question des na-
d'une mitrailleuse. vires marchands armés. 

Le télégraphe n'étant pas complètement Le mémorandum rappelle la déclaration 

a buerre sous-manne 
et le Mémorandum allemand 

Washington, 29 février. — Le comte 
Bernstorff t. remis à M. Lansing, secré-
taire d'Etat, un mémorandum dans lequel 
l'Allemagne déclare qu'elle ne voit aucune 
raison pour modifier ou ajourner ses ré-
centes instructions prescrivant de couler 
sans avertissement tout navire marchand 
armé. 

La thèse du mémorandum est un nouvel 
ordre de l'amirauté allemande relatif aux 

1er MARS 1915 
Des tempêtes de neige ont, sur de nom-

breux points, gêné les opérations. Malgré 
ces tempêtes, nos progrès se sont pour, 
suivis entre Perthes et Beauséjour. Dans la 
région de Vauquois, nous avons progressé, 
conservé le terrain conquis, malgré deux 
contre-attaques, et fait des prisonniers. 
Dans les Vosges, à la Chapelotte, près de 
Celles, nous avtms enlevé des tranchées 
et gagné 300 mètres. Près de Pont-à-Mous-
son, au bois Le Prêtre, nous avons enlevé 
un blockhaus. Au nord-ouesl de Munster, 
à Sultzeren, nous avons repoussé dans la 
nuit du 28 février au 1er mars une assez 
forte attaque. Dans ces deux affaires, nous 
avons fait des prisonniers. Les Allemands 
ont lancé une cinquantaine d'obus sur 
Reims. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM. vice-président 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, mardi, le tribunal a condamné à 
un mois de prison les deux manœuvres es-
pagnols, Juan Fernandez, 10 ans, et Vicenlc 
Fortuna, 29 ans, qui furent arrêtés le 2b' fé-
vrier par la gendarmerie de La Bastide, sur 
Je territoire de la commute de Floirac. Ils 
étaient porteurs d'un sac contenant des dé-
bris de zinc que l'on croit provenir d'un 
vol. 1 

OONVOI FUNÈBRE ̂ loSJliS 
iTupon, Mile Eli -fi Soubiron, les familles Turon, 
Ilaûquet, Maysounave - Peyrucq prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneul . 
d'assister aux obsèques de 

M. Pierre TURON, 
Facteur des Télégraphes en retraite, 

leur père, beau-p^re, frère, beau-frère, oncli 
et cousin, qui auront lieu le mercredi 1er mars, 
en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 91, ru« 
Naujac, à trois heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures trois quarts. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS. 

— Réunion générale mercredi 1er mars, au 
siège,-42, quai des Chartrons, à-17-18 heures. 

rétabli entré Matruh et Barani, des dé-
tails suivront plus tard. 

La Marche des Russes 
sur 

Paris, 29 février. — Aujourd'hui ont 
eu lieu les obsèques de notre collabo-
rateur James Partridge, décédé à l'âge 
de soixante-cinq ans. 

James Partridge, après avoir débuté 
dans le journalisme au Havre, où d'em-
blée il s'était fait une place en vue. et 
où son souvenir est demeuré, était de-
venu il y a une trentaine d'années un 
des rédacteurs de l'Agence parisienne 
de la PefiZe Gironde. 

La rectitude de son jugement, l'airi-
, pleur de ses connaissances, ses par-tionnaires de leurs ports, et disant axe a , -, c , . 

présence d'un armement à bord d'un na- I falteS qualités professionnelles et son 
vire constituait la présomption que ce na-

SAHNT-PE3CKIET-CBNE/VIA 
La direction du Saint-Projet Cinéma nous 

prie de porter à la connaissance du public 
que, atin de permettre à ses iidèles habitués 
de suivre la nouvelle série des « Mystères de 
New-York », tous les épisodes seront, dès leur 
apparition, ajoutés en supplément à la fin 
de ses beaux programmes habituels. 

Le 3 mars prochain : « la. .Maison hantée », 
premiei épisode de la nouvelle série des o Mys-
tères de New-York ». 

AVIS DE DÉCÈS M. Théophile Adenis. 
notaire honAraire ; M, 

René Adenis, notaire à Bordeaux, offloier d ad< 
ministration du service de santé, hôpital Des» 
Renettes, â Lyon, et'Mme René Adenis; M. Ga-
briel Adenis, notaire au Grand-Bourg (Creu-
se), sous-lieutenant au 90* territorial, au front, 
et Mme' Gabriel Adenis: M Marcel Adenis, soli 
dat mitrailleur au 21e régiment colonial, au! 
Iront; MUe» Marie et Anne Adenis, MM. Louis 
et Joseph Ade'^s on, la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la pert« 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 
Mmn Théophile ADENIS, née Marie MIGOUT, 
leur épouse, mère, belle-mère et grand'mère, 
pieusement décédée le 27 février, dans sa 69« 
année, munie des sacrements de l'Eglise, es 
sa demeure, à Collonges. par Grand-Bourg 
(Creuse). 

Il ne sera pas envoyé d'autre faire part. 

Théâtres et Goneerts 

que les Etats-Unis auraient faite aux fonc-

Rome, 29 février. — Les avant-gar-
des russes de l'armée qui s'est, empa-
rée d'Erzeroum sont arrivées dans la 
région de Trébizonde. 

Le fort ottoman serait l'objet d'une 
attaque prochaine; il est déjà sous le 
feu des canons lourds russes. (Sous 
toutes réserves.) 

vire était armé pour l'attaque. Des ins-
tructions confidentielles secrètes de l'ami-
rauté britannique enjoignirent dit-il, aux 
commandants des navires marchands 
d'attaquer les sous-marihs. C'est ainsi que 
des sous-marins autrichiens ont été atta-
qués par des navires marchands britanni-
ques. 

Les nouvelles instructions allemandes 
sont, en outre, conformes aux vues expri-
mées par M. Lansing dans sa Note aux 
alliés pour le désarmement des navires 
marchands. ' 

Les commandants allemand ont ordre 

dévouement, auxquels tous rendaient 
hommage, avaient, fait de lui l'un des 
collaborateurs les plus appréciés de 
notre maison. Une mort soudaine a 
mis brutalement un terme à une car-
rière qui honore sa mémoire. 

Le service funèbre a été célébré à 
la .chapelle protestante de la rue Mil-
ton, et l'inhumation a eu lieu au ci-
metière des Batignolles. 

A Mm" James Partridge et ses en-
fants, et au frère de notre ancien col-

assistèrent 
à la Chute du Zeppelin 

lorsqu'ils savent pertinemment qu'ils sont 
armés. 

L'Allemagne est heureuse des efforts des 
. Etats-Unis pour arriver à m «modus vi-

DeUX Aviateurs allemands | vendi » sur la question des armements. 
Elle ne permettra pb désormais que 

ses sous-marins soient constamment atta-
qués. Les nouvelles instructions de l'ami-
rauté allemande ne seront ni ajournées ni 
modifiées. 

A cette communication, signée comte 
Bernstorff, est annexée une liste donnant 
une vingtaine de cas d'attaques de sous-
marins par des navires ' marchands ar-
més. La communication est muette au su-
jet de ce qui constitue un armement dé-
fensif, et ne suggère pas que les Améri-
cains soient invités à ne pas prendre pas-
sage à bord des navires armés. 

L'Autriche s'y associe, 
naturellement 

Washington; 29 février. — Immédiate-
ment après la visite du comte Bernstorff 
à M. Lansing, le chargé d'affaires autri-
chien est venu informer M. Lansing que 
l'Autriche adoptait la manière de voir de 
l'Allemagne. 

de ne détruire les navires marchands que laborateur, nous adressons le très res-
pectueux témoignage de notne sympa-
thie attristée et de nos profonds re-
grets. 

Deuxième Journée de Bordeaux 

GALA DES MUTILES DE GUERRE 
Brillante soirée au Théâtre-Français, mar-

di soir, ail bénéfice de l'Ecole bordelaise de 
rééducation professionnelle des mutilés de 
guerre. Au programme. «Véronique», opé-
ra-comique, auquel les artistes groupes par 
MM. Leseouzères et Mauret-Lafage assu-
rent une interprétation fort remarquable, 
comme il a paru déjà dans de précédentes 
représentations, de l'œuvre -charmante de 
Messager. « Véronique » et, ses interprètes, 
avec Mariette Sully et Caruso en tête, a en-
core une fois causé beaucoup de plaisir et 
soulevé de nombreux et vifs applaudisse-
ments. 

Entre le deuxième et le troisième acte, 
dans un intermède, M. Chatillon a chanté 
fxnîinent des chansonnettes qui ont amusé 

public; Mme Emma Leriche, du Palais-
Royal, a fait apprécier un savoureux ta-
lent de diseuse: Mme Rondoé, d'une jolie 
voix et avec goût a dit des chansons de 
genre; M. Pau' Darnois a mis la salle en 
joie avec son répertoire comique; Mlle Lya 
Ceddès chanta 'e plus gentiment du monde 
de délicates fantaisies; M. Caruso fit ap-
plaudir son remarquable talent de chan-
teur et son art parfait de la diction dans 
plusieurs compositions, dont une surtout, 
due à M. Eugène Bastin, fut très goûtée ; 
enfin M. Caruso et Mme Mariette Sully in-
terprétèrent délicieusement le duo de « Co-
linette ». 

Mme Feulpin, pendant l'intermède, a tenu 
avec grande -précision le piano d'accompa-
gnement. ' 

C. P. 

S DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Dominiqtie Cambours, M. le docteur Brii. 

nel, chirurgien de l'ambulance 168 (Paris), Mme 
Brunei, née Cambours. et leurs enfants; M( Jean Cambours. .brigadier au 24« d'artilleri* 
(au front) ont la douleur de faire part à leur», 
parents, amis et connaissances, de la pert* 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Joseph CAMBOURS, 
sous-lieutenant au 28- d'infanterie, 

2° compagnie de mitrailleuses, 
décoré de la Croix de guerre avec citation, 

mort au champ d'honneur le 21 février 191*,. 
dans sa 32« année. 

Une messe sera dite jeudi 2 mars, à neul 
heures un quart, dans çéglise de Macau. 

l'.u raison des circonstances, il ne sera paj 
envoyé de lettres de faire part. 

Contre îe Cardinal Mercier 
Genève, 29 février. — La « Taegliche 

Rundschau » demande la comparution du 
cardinal Mercier devant un conseil de 

Lguerre. icnour crime de haute trahifiCffl, M. 

Paris, 29 février. — Un Communiqué 
officiel français annonça que l'un des 
avions allemands ayant participé au raid 
sur Bar-le-Duc, Revigny et Sermaize, es-
cortant le «L.-Z 77», avait été abaltu près 
de Givry, en Argonne, et que les deux 
aviateurs avaient été faits prisonniers. 

Ces deux aviateurs sont passés à Saint-
Dizier avec quelques autres prisonniers, 
allant dans la direction de Chaumont. 

L'officier qui montait l'avion ennemi est 
un jeune homme âgé de vingt-huit ans, 
de taille moyenne. Sa physionomie ne pa-
raît pas au premier abord très brutale, 
mais une haine- farouche se lit dans son 
regard. 

Son compagnon, le pilote, a été blessé 
à la mâchoire. Il a, lui, une physionomie 
plus bestiale. Blond, comme l'officier, les 
yeux dissimulés derrière de grosses lunet-
tes, il a une vraie tête de Boche. Tous 
deux sont vêtus d'un costume kaki et 
coiffés de casquettes. 

Ils ont assisté, après leur capture, à la 
chute du zeppelin abattu à Brabant-le-
Roi. Comme on leur montrait l'aéronef en 
flammes, en leur disant qu'il était bien 
touché, ils se montraient incrédules : 

» Nein nicht capout der zeppelin », s'é-
criaient-ils. 

Pour convaincre l'officier aviateur de la 
perte du zeppelin, on Famena à l'endroit 
où gisait la carcasse de l'aéronef. 

Il n'essaya plus alors de nier, et, s'age-
nouillant, il se mit à pleurer. Le «L.-Z77», 
a-tMl déclaré, appartenait à l'un des tout 
derniexs modèles. 

Le Comité de la deuxième Journée de Bor-
deaux organise une vente d'insignes et une 
tombola pour les 5, 6, 7 et 8 mars courant. 

Nul doute que la population ne réponde' 
avec empressement à son appel, d'autant 
que le produit de la recette ira en totalité 
aux œuvres de guerre bordelaises. 

Les insignes, représentant une infirmière 
assistant un blessé, sont d'un goût parfait, 
et tout le monde voudra les posséder. Ceux 
en carton, tirés en plusieurs couleurs, se-
ront mis en vente au prix minimum de 
0 fr. 10, et ceux en métal mat, au prix mi-
nimum de 0 fr. 50. 

La vente aux portes des églises et sur la 
voie publique sera faite par des vendeuses 
et vendeurs appartenant a des groupements 
divers. 

Le dimanche 5 mars aura lieu au profit 
des mêmes œuvres sur le terrain 'du Stade 
bordelais, une"partie de football rugby qui 
promet d'être très intéressante, vu la valeur 
des équipes mises en présence. 

JBIJROIFLrirSS 

Les Victimes du « a}) Chambre de Commerce de Bordeaux 
Londres, 29 février. '— Une partie des 

personnes se trouvant à bord du va-
peur o Maloja», 72 passagers, 92 hommes 
d'équipage et 137 <clascars» ont nu être 
sauvés. 

Il manque 49 passagers, 20 hommes d'é-
quipage et 86 « lascars ». 

La Perte du « Dido » 
Londres, 29 février. — Huit cadavres de 

marins et celui du capitaine du vapeur 
anglais « Dido » ont été rejetés sur la grè-
ve, près, de Donna-Nook. dans le Lincoln-
shire.■ 1 ' '• * - t r» • -, • ■ •' 

La Chamibre de commerce vient d'être 
avisée que le dix mars 1916, à quatre heures 
du soir, M. le Commissaire, chef du service 
des subsistances, recevra, sur soumissions 
cachetées, des offres établies sur papier 
libre, pour la fourniture, à Rochefort, de 

1. 130 quintaux de café, non logé, en en-
trepôt et sur présentation d'échantillons. 

2 . 200 quintaux de sucre blanc cristallisé. 
Indigène n° 3 di commerce ou, à défaut, tout 
autre sucre similaire, mais, dans ce cas, sur 
présentation d'échantillon accepté par la 
Marine. 

L'examen des offres aura lieu le onze 
mars 1918. 

Le présent avis est tenu à la disposition 
des Intéressés, au secrétariat de la Cham-
bre de commerce, à la Bourse, 

FOOTBALL ASSOCIATION 
LA COUPE DES ALLIÉS. — Dimanche 12 

mars se Jouera a Bordeaux le match du qua-
trième tour le la Coupe des Alliés entre la Vie 
au Grand Air du Médoc et le Stade rennais 
U. C. Partie intéressante en perspective. 

RESULTATS DE DIMANCHE. — A Bordeaux : 
les Bons Gars Ci) ont battu Saint-Ferdinand (2) 
par 6 buts à zéro. 

Le Star Club (2) a battu le Ballon rond indé-
pendant (1) par 4 buts à 3. 

AVIS AUX CLUBS. — Nous rappelons une 
fois encore aux secrétaires,des clubs ou ca-
pitaines d'équipes que tous les résultats du 
dimanche doivent nous parvenir le - lundi 
avant midi, en indiquant le lieu du match et 
la classification exacte des équipes en présen-
ce : Ire, 2e, etc. 

En ce qui concerne les mat'ches officiels, les 
oomptes rendus succincts doivent nous parve-
nir le dimanche soir avant six héures. 

DEMANDES DE MATCHES. — L'Aiglon (2) 27 
février et toute la saison : Bossuet, 8, rue de 
la Devise, Bordeaux. 

C. A. Moulin d'Ars (1) 5 mars: Gaston Bote-' 
lier, 100, rue de Marmande, Bordeaux. 

FOOTBALL PUGBY 
RESULTATS DE DIMANCHE. - A Libourne: 

le Bordeaux-Etudiants-Club a battu l'Union 
Athlétique libournaise par 8 points (2 essais, 1 
but) à zéro, malgré le temps défavorable, ce 
match comptait pour la Coupe de la Côte d'Ar-
gent. 

ANNIVERSAIRE 
heures, en l'église Saint-Eloi, sera offerte pouï? 
le repos de l'àme de 

M. A. DESYEUX. 
La famille y assistera. 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— L. Bourgoin, rue du Pont-de-Ia-Mousque. «É 

1 Adressez cette lettre au ministre des affai» 
res étrangères. — 2. Les coupons-réponses 
sont en vente au prix de 30 centimes dans1 

les principaux bureaux de poste. 
— R. Degant, Langoiran. — Il peut fairu 

sa demande à son chef de corps, mais il ap-
partient à une classe trop Jeune pour ÛD« 
tenir satisfaction. 

— Saint-Sever, quartier Péré. — Non, on ne 
peut pas toucher à la fois la pension et 1 al-
location. . ., 

— X Z„ 1(3. — Il faudrait s'adresser au di-
recteur d'un garage et s'entendre directe-
ment avec lui. „. .. . 

— Mustapha, Alger, numéro 36. — Non, étanl 
dans la zone des armées, il ne peut pas. 

-Mathilde Gilbert. Bordeaux. - Nous n» 
trouvons pas trace de votre première deman» 
de. Veuillez renouveler vos questions. 

— Roger Marmier. Agen. — Faites une de* 
mande au commandant de votre dépôt. 

— Guitard, Talence. — On peut le faire pas. 
ser d'office dans l'infanterie, même comm* 
sous-offlcier. „ . 

— Cantonnier, Urrugue. — Vous pouvez ré. 
clamer .'i ta préfecture contre la décision Q» 
la commission cantonale. 

— Buisson, sergent, Saint-Médard. — Non, 
on peut leur maintenir l'allocation. Cela dé« 
pend de la mairie. 

— Louis Anicau. 34e, Mont-de-Marsan. — 
Adressez-vous à la librairie Lavauzelle; à 
I.imosres. où vous trouverez tous les progranw 
mes. 

— Auxilaire classe 1905, Bordeaux. — Vou* 
pouvez faire une demande à votre comman< 
dant de dénôt en fournissant un certificat 
constatant votre profession. 

— Charles B., Maroc. — Non, il ne peut pa» 
y avoir cumul de la solde civile et de la sold* 
militaire. i 

— Barbot Eloi, Toulouse. — Vous pouvez en» 
core iMre convoqué pour une nouvelle visite» 

— Marie Tauzia, Saubus-les-Bains. — 1. L'alj 
Incation neuf vous être maintenue, mais ce n'esf 
pas un droit absolu.Faites une demande à 1», 
mairie. — 2. Non, vous n'avez droit à aucuif 
rappel. 

— Léon Dupuis, 125e. Poitiers. — RenouveleV. 
votre demande .à la préfecture. « * 

— Béchade, Vouzan. — Cela dépend de l'ap-
préciation de la commission. Il n'y a pas'd* 
droit absolu „ , ... t 

— Manaud, rue Villeneuve. — Oui, vous aurei 
le droit de demander votre rapatriement av^ 

LE PLANTON DU GENERAL, j 
— i 

Toutes les lettres concernant les « question* 
militaires » doivent être adressées au Plantoit 
du Général, à la « Petite Gironde », S, rue 4*^ 
Cheverus, Bordeaux. 

iV SPECTAG ILiEïS 
MERCREDI 1" MARS 

TRIANON-THEÀTRE. — A I I 30: «FranciV« 
Ion ». " ' f" 

SCALA-THEATRE, - A 8 h. 80 : t ï fi Bon* 
X a Bout ». 

/ 



LA PETITE GIRONDE 

Chronique du Département 

i: 

Caudêran 
IMPOT SUR LE REVENU. — Le maire in-

Morme les contribuables de la commune as-
treints au nouvel impôt qu'ils trouveront à 
fia mairie des formules do déclaration et' 
lies notices explicatives de la lot. 

Talence 
VOL. — Dans la nuit du 2G au 27 février, 

•ou a volé à M. Robert LedouS, mécanicien, 
themin de Louise, une somme que conte-

Êait un porte-monnaie placé dans la poche 
e son veston, dans un placard. 

1 FAVORI CINEMA (barrière de Pessac). — 
(Jeudi 2 mars, matinée et soirée; samedi 4 mars, 
feoirée; dimanche 5 mars, matinée et soirée. 
( Programme : Suite des Mystères de New-
fYork- Sous l'Uniforme; acrobatie sur lil de fer; 
la très Moutarde; l'Industrie du Bambou; la 
IChambre turquoise. 

Saint-André-de-Cubxac 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 26 dé-

^M13"'Maire fait l'éloge funèbre de M. pan-
kMrnan, ancien maire de Saint-André-de-Cub-
cao, en ces termes : 

« Rappeler le docteur Dantagnan, ce que 
ut l'homme privé, ce que fut l'homme pu-
>lic sera le dernier hommage d une popu-
ation reconnaissante, en même temps que le 
•ouvenir le plus noble pour les générations 
urtures de SaintAndré-de-Cubzac. 
» M. Emile-Martin Dantagnan, appelé aux 

tonctions de maire par décret en date du X 
évrier 1878, acceptait l'écharpe au lendemain 
le luttes électorales au cours desquelles U 
ui avait fallu se sacriller à ses convictions 
lolitiques, aes sympathies personnelles, et 
.ans son discours du 3 mars 1878, rendant à 
es adversaires d'alors cette justice qu enga-
és dans des voies différentes, tous poursui-

vaient le même but ; la grandeur et la pros-
périté du pays; il formait le vœu que les di-
fvergences de vues devaient s arrêter là et 
bue, lorsquil s'agirait des affaires de la com-

mne, les efforts s'uniraient pour faire ie 
.lieux. U y réussit : par une direction Intel-
igemment ferme, les Conseils municipaux 
uil présida sans interruption pendant trente 
.ns, dotèrent notre cité d'abord d'un groupe 
colaire très important, puis de l'école mater-
elle et de la justice de paix. En 1903, alors 
ue donation était faite il la commune du 

_el établissement qu'est aujourd'hui l'hôpi-
tal-hospice M Dantagnan obtint du ministre 
)le l'intérieur, une généreuse subvention qui 
lui permit d'en faire compléter l'aménage-
jmen-t sans retard, et, dès 1901, l'hôpital-hospi-ce 
fit a if ouvert aux ma.lheureux. Enfin, en 1907, 
la municipalité Dantagnan fit voter la cons-
truction de l'hôtel les postes, bâtiment com-
Imunal dana leqLi on retrouve tout le confort 
Moderne et qui est venu embellir l'une des 

rincipa-les voies de la ville. 
» Son activité administrative jointe à la col-

Sia.poratlon de ses adjointe, le regretté M. 
Charron, qui fut son digne continuateur, et 
Sont nous saluons la mémoire, et M. Jouan-

feau,' aujourdhui dans une retraite voulue 
ar la séparation et par ce qu'elle avait eu 
ë pénible pour lui, son activité, disons-nous, 

teinte à, cette étroite collaboration et à ses. 
connaissances très approfondies, lui faisaient 
trancher toutes les difficultés et solutionner 
Eu' mieux toutes les questions; il ajoutait à 
pela une bienveillance et une. bonté-d'âme et 
fle cœur qui le faisaient admirer, peut-on di-
te, de ceux qui-l'ont vu de près, qui ont vécu 
)ie' sa vie e* qui l'om apprécié comme il con-
venait qu'il le fut. 

» Au point de vue politique, le docteur Dan-
tagnan. imbu des principes mêmes de la Ré 
toublique, ne dérogea pas un seul Instant â 
jees principes; il n'était pas républicain de 
>iom, il était et 11 resta républicain de cœur, 
fet ses ambitions, bien naturelles, auraient été 
rie voir.'plutôt que ce qu'il avait vu, hélas! 
«ans les dernières années de sa vie. une 
(France unip dans la liberté et dans la frater-
nité, dirigeant ses efforts communs vers le 
seul ennemi celui de toujours qui. sournoi-
sement, nous préparait l'agression brutale et 
pdieuse dont nous subissons encore les mal-
peureuses conséquences. Frappé par des 
jdeuils cruels et douloureusement impression-

é par no premiers revers dans l'affreux con-
it actuel l'affection chronique dont souffrait 
1. Dantagnan s'aggrava subitement il y a 

tun mois et., le .. décembre, la mort accomplis-
sait son œuvre sans qu'il ait eu la consola-
tion de voir la France saignante de ses bles-
sures mais ressaisie, ses enfants autour d'elle 
réconciliés, la France républicaine, telle qu'il 
l'aurait toujours voulue, forte désormais et 
Invincible, frapper l'envahisseur, le chasser 
«le son territoire violé, le poursuivre et l'a-
héantir pour le bien-être de l'humanité tout 
Entière. » 

-Sur la proposition de M. le Maire, le Con-
Rêil afin de perpétuer le souvenir de M. Dan-
tagnan, a décidé de donner son nom à la rue 
Balnl-EMen* \ 

Sur la proposition de M. Ëyraud, le Conseil 
décide aussi que la rue du Castellan portera 
désormais le nom de Pierre-André-Charron. 

Gauriag-uet 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

. compatriote. M. Eusèbe Beau, a "été tué par 
un éclat d'obus, au cours d'une mission des 
plus périlleuses. 

Négociant en vin dans notre commune dé-
finis de longues années, il avait la sympa-
thie de tous. 

Saînt-Loubèa 
EMPRUNT NATIONAL. — Les souscrip-

teurs à l'emprunt national sont priés de 
retirer au plus tôt les certificats provisoi-
res des titres aux porteurs. 

Ces certificats leurs seront remis en échan-
ge des récépissés portant au bas la men-
tion : Perception de Saint-Loubès ou Car-
bon-Blaac. 

Créon 
CONSETt. MUNICIPAL. — Séance du diman-

che 20 février. Présidence de M. David, mai-
Ire. Tous les conseillers étaient présents, sauf 
MM. Lacoste et Rivière, excusés. 

T.e Conseil, se basant sur les indications four-
nies par la préfecture, décide de supprimer du 
rôle des- prestations de 1915 les contribuables 
mobilisé0 qui lui sont désignés. 

Sont nommés membres du comité commu-
nal d'action agricole, le Conseil se conformant 
|a l'arrêté préfectoral : MM. Gouilleau, Gari-
meau Sirac Rivière Perrotin, Técheney et 
Lagué. à qui sont adjoints trois membres de 
{Société!* agricoles : MM. Escossais, Filhol et 
Liet. Le comité s'occupera des terrains qui. 
rfunc façon systématique, sont laissés incul-
tes. 

Des crédits supplémentaires sont votés pour 
le chauffage, pour l'éclairage et pour l'entre-
tien des pompe.-,. 

Répondant â M. Perrotin, M. le Maire promet 
flp demander a l'administration des postes et 
télégraphes le capitonnage de la cabine, télé-
phonique publique de Créon, afin de la ren-
dre plus discrète aux oreilles du public. 

Sur la demande de M. Técheney. le Conseil 
jdécide. pour assurer le contrôle efficace de 
rencaissement des droits de placage des foi 
les et marchés, d'obliger la préposée à cet 
Emploi à, remettre a. l'assujetti un ticket nu-
jméroté pour chaque somme encaissée et de 
Bui donne- m aide qui puisse inscrire sur un 
jearnet le détail -des sommes perçues. Cette dé-
cision est prise à l'unanimité. 

Sur observation' de MM. Perrotin et Téchc 
)ney, M. le Maire promet de faire enlever les 
jdétritus du foirail après la tenue des foires 
Vît marchés. Il donnera des ordres pour que les 
faits signalés ne se renouvellent plus. Il fera 
-aussi tout son possible pour faire assurer la 
bonne tenue des rues et empêcher le jet sur 
la voie publique des objets dangereux, tels 

que" morceaux de verres, coquilles d'huîtres 
etc., etc. 

Le Conseil, en comité secret, s'occupe deo 
l'inscription d'indigents à l'assistance médi-
cale pharcaceutique gratuite. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée. 

Quinsac 
AVIS AU PUBLIC. — A partir du 1er mars, 

les bureaux du secrétariat de la mairie se-
ront ouverts tous les jours de dix heures à 
quan-e heures, le dimanche de neuf heures 
à midi. . 

Cambes 
•L'ACTION AGRICOLE. — Le comité d'ac-

tion agricole de la commune de Cambes a 
été ainsi composé : 

Président, M. Tricoche, maire de Cambes, 
président du comice agricole de Créon et de 
l'Entre-Deux-Merr,. 

Vice-président, M. Achelaë. 
Membres, MM. Paillou, Clouet, Fortin, Mo-

r«BU Albert et Vincent Bernard. 
Délégué au comité cantonal, M. Tricoche, 

président du comice agricole de Créon et de 
l'Entre-Deux-Mers. 

Les acrrioulteurs qui auront des réclama-
tions à présenter ou des demandes à faire 
(main-d'œuvre, engrais, etc.l. peuvent dès 
maintenant s'adresser à la mairie de Cambes 
et leurs demandes seront immédiatement 
examinées par le comité d'action agricole. 

La Teste 
Tamponnement 

Lundi soir, le train 3069, venant de La-
mothe, quittait La Teste pour Arcachon à 
neuf heures trente, quand une locomotive, 
venant aussi de Lamothe, le tamponna. 

Le dernier wagon de Ire classe fut oar-
trellement démoli; une dame qui allait à 
Arcachon et qui se trouvait dans un com-
partiment 'u milieu n'eut aucun mal. Dans 
un wagdn de 3me, une autre dame eut 
quelques contusions à la téte. 

Une locomotive de secours ramena les 
wa ns restés intacts, à Archachon. 

On dit que la cause de cet accident se-
rait due à une avance de 7 minutes de la 
machine tamponneuse qui,, malgré le disque 
fermé, continua sa route vers La Teste, mais 
'seule l'enquête établira les responsabilités. 

Malgré toute la diligence du personnel 
pour les ordres -du chef de gare, mardi 
matin, à dix heures, la' voie n'était pas en 
core déblayée. 

Te service des trains se fait sur l'autre 
voie. i - . 

r ——■ 

CITATION. — Le 19 février, notre com-
patriote Jean Dubos, maréchal des logis à 
la 8e batterie du 14e d'artillerie, réformé 
pour blessure 'de guerre, a reçu du com-
mandant la-place d'Arcachon la médaille 
militaire et la croix de guerre avec palme: 

« Sous-officier très brave. A fait preuve 
d'un grand courage en assurant le ravi-
taillement de sa batterie sous un feu in-
tense. » 

Andernos-les-Bains 
FORMATION SANITAIRE DE CONVALES 

CEINTS. — Bien que contrariée par le mau-
vais temps, la journée de dimanche, orga-
nisée par la formation, a eu le plus vil 
succès. N s remerciements à la population 
qui a répondu à l'appel qui lui était adres-
sé,,, ainsi „cru'à M. Tauzia et Mlle Caufoet, 
qui ont donné leur concours gracieux. 

Encouragé par l'accueil du public, le co-
mité organisera une nouvelle réunion à l'oc-
casion des fêtes de Pâques, .le 24 avril. 

Pauillac 
REMISE DE DECORATION. — Dimanche 

dernier, le capitaine Didelot, commandant 
le camp des prisonniers de Trompeloup, a 
remis à notre concitoyen le tirailleur Das-
tugue la médt ''le. militaire et la croix -de 
guerre avec palmé, en présence de la bat-
terie des garçons des écoles, des vétérans, 
du Conseil muni cinal, d'un détachement en 
armes de territoriaux de Trompeloup, des 
militaires en- traitement dans les hôpitaux 
de Pauill ac. et d'un nombreux public. 

« Brave soldat, ayant servi avec dévoue 
ment. Ùlessé grièvement en se portant à 
l'attaque deà tranchées ennemies. Perte de 
l'œil droit. » 

Telle est la belle citation à Tordre du 
jour méritée par ce vaillant soldat. 

Cavignac 
A L'HONNEUR. — Le maréchal des logis 

Emilien Latouche, éelaireur au 8e zouaves, 
de la division marocaine, fils de notre sym-
pathique maire, a été décoré de la croix de 
guerre avec cette citation : 

« Au front depuis le début des hostilités; 
a participé, en effectuant des liaisons diffi-
ciles et périlleuses aux combats livrés par 
le régiment. A toujours fait preuve du plus 
entier dévouement dans son service. » 

— A été cité à l'ordre de la brigade, Paul 
Matelot, au 1er régiment : « Excellent sujet, 
beaucoup de courage et de sang-froid. Blessé 
grièvement. » 

Libourne 
LE FOYER DU SOLDAT. — La municipa-

lité a mis à la disposition des militaires la 
salle des Pompiers qui servira de salle de 
réunion pour le « Foyer ». L'éclairage et le 
chauffage sont également offerts par la ville 
et le conseil municipal a voté en outre une 
subvention de 200 francs au profit de cette 
œuvre patriotique. , 

ETAT CIVIL du 19 au 26 février. — Naissan-
ces : Marie Rosaire, route de Montagne; Hen 
ri-Joan-Raymond Charrière, rue de Lyon, 15. 

Décès : Pierre-Edouard Corre, 82 ans, rue 
du Marché-aux-Farines; Marguerite Blanchet, 
24 ans à La Font-Moreau; Catherine Atlaire, 
veuve Girard. 72 ans, rue de la Sablière; Louis 
Soussens, 56 ans, rue Présideht-Carnot, 56 
Marcelle Devort, 4 ans, rue des Bordes. 

Transcriptions : Félix Obstler, soldat au 
1er régimenl étranger, 19 ans, décédé le 16 no-
vembre 1915; Gaston-Hippolyte Dupin, soldai 
au 175e d'infanterie 33 ans, décédé le 13 juil-
let 19i5- Clovis-Jean-Marie Deleigne, caporal 
au 7e bataillon de chasseurs à pied, 23 ans, dé-
cédé le 15 janvie' 1916 

Publications de mariage : Hippolyte Bossé-
gc, caporal au 2-le d'infanterie coloniale, 
Perpignan et Henriette-Louise Courtel, s. p 
à Saint-Sulpice-.de-Faleyre.ns. 
■ Plerre-Victor-Itoger Brieux; comptable à la 
recette des finances, sergent au 57e, rue de 
Lyon. 128, et Marie-Fernande Ratoin, s. prof, 
aux - Dagueys. 

Jean Grenier, caporal au 212e d'infanterie 
et Louise-Henriette Benne, cultivatrice, à St 
Denis-de-Piles. 

Saint-Emilion 
EMPRUNT NATIONAL. — Les souscrip-

teurs sont invités à retirer leurs certificats 
provisoires au bureau de la perception, mu-
nis de leur récépissé de versement. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 20 fé-
vrier. Présidence de M. Chaumet, premier ad-
joint. 

Le comité communal d'action agricole est 
Insi composé par le Conseil : MM. Combrou-
e. maire, président; Chaumet, premier ad-

.oint, vice-président; Maurice Thibeaud, M. 
Bipn. Chailleau, M-jlenoh, Sèze, conseillers 
municipaux; Edouard Dubois, président du 
Syndicat viticole et agricole de Saint-Emilion; 
Capdemourlin, trésorier du Syndicat; Jean 
Xans, cultivateur à Fougueraï; Jean Jean,1 

propriétaire en ville; Rochefort, propriétaire 
■'■ Fomplégade. 

Au nom de ses fils mobilisés, M. Dupiol don-, 
e congé pour le chai par eux loué â la mai-, 
ie à partir du 1er janvier 1916, et s'engage 

. payer l'arriéré de 1915 a la (in-des hostilités. 
Accepté. 

MM. Uérici et Le Glatin demandent que le 
loyer du local qu'ils occupent dans l'ancienne 
mairie soit de 12 fr. par mois, au lieu de 20 
francs, les années 1911 et 1915.leur ayant été 
préjudiciables. Si ie Conseil n'admettait pas 
leur demande, ils abandonneraient le local. 
Accepté jusqu'à la fin de la guerre. 

M. Mirande. gardien de l'abattoir, demande, 
étant donnée la cherté du bois, que la com-
mune lui alloue:ies ? fr. 20 qu'elle perçoit sur 
le chauffage. Accepté. 

M. Malenon demande au Conseil d'autoriser 
l'élagage du bols mort des arbres de la place 
de l'Eglise; la personne qui se charge de ce j 
travail le ferai ses risques et périls. Ac-
cepté avec autorisation sous les mêmes ré-
serve^ e, à la demande de M. Chailleau de 
faire le même travail à l'acacia de la place 
du Marché. 

Le Conseil se réunit en comité secret. 

Monségur 
MARCHE du 25 février. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 4 fr. 25 à 5 fr. 50; poules, de 7 fr. 50 

à 9 fr. ; pigeons, de 2 fr. à 2 fr. 25. Le tout la 
paire, 

CEufs, 1 fr. 20 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 75 à 4 fr. 50 ia pièce. 
Graisse, 1 fr. 80; lard, 1 fr. 60. Le tout le demi-

kilo. 
Pommes de terre, 8 fr. l'hectolitre. 
Pommes de dessert, de 40 à 50 centimes la 

douzaine. 

OBSEQUES. — Une foule nombreuse a ac-
compagné à sa dernière demeure Mlle 
Noëlly Palustran, Mlle de notre sympathi-
que brigadier de gendarmerie. 

Nous adressons à sa famille nos bien sin-
cères condoléances. 

Roaillan 
A L'HONNEUR. - Notre compatriote Pier-

re Latrille, sergent au 209e régiment d'in-
fanterie, a été ainsi Cité à l'ordre du jour: 

« A exécuté volontairement, avec la plus 
grande bravoure en s'approchant des ré-
seaux de l'ennemi, une reconnaissance dan-
gereuse de ses ouvrages, et fait ramener 
dans nos lignes, sous un feu violent, les 
corps de six fantassins français. » 

Ville-de-Marseille, st. fr., c. XV.., de la Médi-
terranée. 

Great-Çity, st. ang., c, X..., d'Amérique. 

Rade de montée : 
Aitor, st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Hélène, st .dan., c. X..., d'Angleterre. 
Zilia, tr.-m. ital., c. X..., de Sfax.- . 
Harald, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 

Chronique Régionale 
DORhOGNE 

BERGERAC 
CHUTE MORTELLE. — Mme Claire Mou-

nard, demeurant à Couze, profita, le 24 fé-
vrier, d'un voyage à Lalinde pour rendre 
visite à ea grand'mère, Mme veuve Pors.it, 
âgée de soixante-dix-huit ans, mais en ar-
rivant dans la maison elle trouva cette der-
nière inanimée au bas de l'escalier, la tîte 
reposant sur le pavé du couloir, dans iine 
flaque de sang coulé d'une plaie à la tempe 
gauche. De l'avis du docteur Guerlou, qui a 
examiné le cadavre, Mme Parsat a dû être 
prise d'un étourdissement en descendant 
l'escalier et tomber la face la première. 

ETAT CIVIL du 21 au 2-8 février 1916. 
Naissances: h'élène-Louise Barbaud, rue Malt 

' iie'nriette-Germaine Coussaert. rue Lespar-
rée. 

Décès : Anne Sourralot, 77 ans, veuve Lam-
bert, boulevard de l'Entrepôt; Marcel Arzàc, 
1,8 ans, boulevard Montaigne; Pierre Andrieux, 
SI ans, aux vieillards; Catherine Colombet. 77 
ans, veuve David, à l'hôpital; Jean Périsse, 59 
ans, rue aes Frères; Henri Gaillard, ouvrier à 
la poudrerie nationale, 41 ans, à l'hôpital n. 18; 
Pierre Michel, ouvrier à la poudrerie nationale, 
43 ans. à l'hôpital n. 25; Louis Latouche, 66 ans,' 
rue Neuve; Raoul Verneuil, 47 ans, à l'hôpital; 
Marie Royère. 42 ans, veuve Deveaux, Grand-
Rue; Irma Desmortier. 76 ans. veuve Queyroy, 
aux vieillards; Jean . Beauvieux. ouvrier à la 
poudrerie nationale, 43 ans, hôpital n. 41; Eli-
sabeth Faisandier, rue Bellegarde; Jacques Pi-
caud, ouvrier à la poudrerie nationale, 44 ans, 
hôpital 44; Pierre Lestieu, soldat au I08e de li-
gne, 18 ans. hôpital n. 17; Jeanne Bidou, 83 
ans, veuve Liande, rue du Pont-Saint-Jean. 

LA TEMPERATURE 

Situation générale du 29 Février 
Bureau central météorologique de Parla 

Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-
rope. En France, on a recueilli 12mm d'eau de 
neige au pic du Midi, 12 de pluie à la pointe 
de La Hague, 9 à Calais et Nantes, 7 à Lo-
rient,-5 à Brest. Le Mans et Cette; 4 à Arca-
chon, 3 à Toulon, 2 â Paris, 1 à Marseille et 
Nise. 

Ge matin, le temps est généralement nua-
geux ou couvert. On signale des pluies dans, 
l'ouest et le sud, de a neige au pic du Midi. 

La température s'est abaissée en Bretagne; 
elle a monté dans les autres régions de la 
France On notait ce matin — U» au pic du 
Midi, —1 au puy dd Dôme, 0 à Lorient, 1 au 
fort de Servance, 2 à Nancy, Nantes et Brest, 
3 à Belfort, le Havre et Madrid, 5 à Dunker-
que, Paris et Lyon. 7 à Clermont-Ferrand, 10 à 
Biarritz. Toulouse et Marseille, 16 à Alger. 

En France, des pluies sont probables, prin-
cipalement dans l'Ouest et le Sud, avec tem-
pérature voisine de la normalè. . 

Sur iVler 
LE IVAVRE. -> Arrivé •. 

27 février, st. ang. Ymer, de Cardiff. 
CHERBOURG. — Arrivé : 2 ' .-• 

26 février, st. ang. Normandy, de Soutnampton. 
BARRY. - Arrivé : 

26 février, st. suéd. Vigrid, de Bordeaux. 
GIBRALTAR. — Arrivé : 

27 février, st .ital. Helvetla, de Bordeaux. 
S W AN SE A. — Ar rivés: . 

26 février, st. norv. Flora/de Chantenay. 
Chantenay 

PORT - TAI.BOT. - Arrivés : 
26 février, st. fr. Afrique, de Dunkerque. 

St. norv. L.-Q.-Steembland, de Bordeaux. 
PENARTH. — Arrivés : 

26 février, st. stitid.-Àrlel, de Bordeaux. 
St. tr. Pot-'tbail., 4u Havre. 
S A G RE S. — PasJSÏ; : 

28 février, st. fr."'Martinique, de Bordeaux. 
COLOMBO. — Arrivé : 

£7 février, st. fr. Amlral-Nlelly, de Marseille. 
SINGAPQORE. — Arrivé : 

26: février.-st. fr. Sontay. de Marseille. 
PUEUTO-COLUMBIA. - Arrivé : 

28 février, st. fr. Haïti, de Colon. 
FIRE - ISLAND. - Passé : 

2S février, st. fr. Lafavette, de New-York. 
NANTUCKET. — Passé : 

28 février, st. fr. Rochambeau. de Bordeaux. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE Al!" BESTIAUX D_ CENON 

Du 28 février, de 8 à 9 h. du matin. 

Veaux nour 
rissons.. 

Génisses., 

Imenis Vendu Prix par fête 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 29 février 

Montés en rade : 
Normande, goél. fr„ c. Paisnel, de Swansea. 
Marie-G-, goél. fr., c. Gendron, de dito. 
Notre-Dame-de-Rostrenem, goél. fr., c. Chau-

vel, de Cardiff. 
Sydney, st. fr., c. Corantin, de Mostaganem. 
Dartmore. st. ang., c. Malder, de Londres. 
Skog. st. norv., c. Svendsen, de Port-Talbot. 
Nordlyset, st. norv., c. Thomassen, de Barry. . 
Btdassoa, st. fr., c. Delaune, de Nantes. 

BLAYE, 29 février 
Mouillés sur rade : 

Energie, st. ang., c. X..., de New-York (avec 
pétrole). 

Oriflamme,'st. ang., c. X..., de New.-York (avec 
pétrole). 

PAUILLAC, 29 février 
Montent : 

Kelvingham. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Audacieuse, goél. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Charles-Leborgne, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Salamanoa, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Alster, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Texas, st. fr., c.,X..., de New-York. 

25 I 25 11» qté. 30 à 35': 2». 15 à 20' 
12 ! 12 11" qté. 45 à50<; 2« 25 â 30' 

Veaux gras amenés S vendus de 155 â 130 r. 
les 50 kilos. 

Bascule gratuite pour les clients. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux 29 février. 

80 
70 

ICC 
140 145 

13!) 

Moutons 
iMStl" 

1" qualité F. 150 > 160 
«• qualité.. 135 145 
3« qualité m 130 
Fendus 165 175 
Charnus 125 135 

La pièce 
Abatd'abattolr 

complet.. 14 à 16 
Anat d'expédi-

tion complet.. 10 , 12 
Porcs 

lis 90 I°> 
l»«qualité U5âl25 
2' qualité.. 100 102 

Bœufs ou Vache» 
1/4 derr'ère. b°i lei50K" 

qualité F lOXà.Mfi 
1/4 devant dito 95 105 
Esquinaut ou 

aloyau ISO HO 
Pièces cuis. dét. 140 150 
Enlredeuïconv. 105 115 

Vache bonne 
1" choix......... 80 90 
2' choix 70 
3> choix 60 

Veaux 
Extra 150 
1" qualité. 
2" qualité 120 
3» qualité 90 100 
Gers Tarn-Gar. 125 135 

Vente moyenne. 

BOURSE Ol) COMMERCE DE PARIS 
fCof.« officicllè des Marchandises) 

Paris, 29 février. 
Sucres, incotés. 
Huile de lin, 138 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 28 février. 

Argent. — Disponible, 26 Uv. 15 sh. 16 den. 
Fonte. — Disponible, 84 liv. 6 sh.; à trois 

mois, 85 liv. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 28 février. 

Blés, prix fixés par l'autorité supérieure, 
seigle, les 75 kiios. 22 fi ù 22 fr. 50; orge, les 
60 kilos, 21 à 22 fr. ; avoine, les 50 kilos, 17 fr. 50 
à 18 fr. ; n.aîs blanc, les 75 kilos, 25: à 26 fr. ; 
haricots, l'hectolitre, 58 à 60 tr. ; fèves, les 65 
kilos, 23 à 24 fr. ; vescei noires, les 80 kilos, 
22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. - II. G., les 100 kilos, 23 à 24 fr. ; re 
passes, 19 à 20 fr.; sons, 19 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 80 
à 120 fr • .# m», t. 

Fourrages. — Foin, les 50 kdos, 4 fr. à 5 fr. 20, 
sainfoin, Ire coupe, 5 fr. à 5 fr. 70; 2e et 3e 
coupes, 4"fr 70 .1 5 fr. 80; paille de blé, 5 fr. à 
5 fr. 30; paille d'avoine, 3 fr. 30 à 3 fr. 60. 

vannah nous montre l'essence américaine 
à cents 50 1/2 après 55. 

Du coté résineux secs, il nous faut égale-
ment constater un léger recul; .les lirais 
sont payés de 42 à 42,50. dans les Landes; 
quant aux colophanes, il n'y a plus entre 
leurs prix et ceux des brais qu'une diffé-
rence de un franc par 100 kilos. 

A Londres très peu de différence sur les 
précédentes cotes • l'américaine commune 
est a 22/ après 22/3; le grade G à 22/3 après 
22/9; quant a l'extra-claire W. W., nous la 
trouvons, au contraire, en avance de 6 d., 
à la cote de 27 sh. 

En Amérique le grade F, qui nous cert 
actuellement de comparaison, faisait, c«s 
derniers jours, dollars 4.95, après 5 dol-
lars 20. . . 

En résumé, mauvaises dispositions pres-
oue générales; mais nous verrons le ... fond 
du tiroir. _ 

Em. Bx. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 
Nous aurons aujourdhui fort peu de cho-

se à ajouter à notre précédent exposé de la 
situation résineuse. 

Sur l'ensemble des marchés, les tendan-
ces de prix rétrogrades s'accentuent ce qui 
démontre surabondamment combien les 
mouvements de hausse des mois de décem 
bre et de janvier (que nous qualifiions à ce 
moment d'exagérés) étaient le fait d'une 
spéculation outrancière dont l'origine pro-
venait des places anglaises. Nous ne vou-
lons d'autres preuves que la suivante : il y 
a six semaines exactement l'essence, avec 
des stocks à peu près de même importance 
que ceux actuels, valait à Londres sh. 57/3, 
particulièrement soutenue, par les détenteurs 
du stock américain; or, aujourd'hui,, encore 
à près de deux mois de la .nouvelle récolte, 
avec des stocks non,augmentés et une con-
sommation toujours importante, le même 
produit ne fait plus à Londres que sh. 46/10 
1/2, faible. On conviendra qu'une telle dif-
férence de cotes prouve bien tout ce qu'a-
vait d'anormal la hausse rapide des précé-
dents mois. 

Nous l'avons dit dans une chronique an té 
rieure, les prix français sont moins touchés 
que ceux anglais, pour la simple raison 
qu'ils ne s'étaient pas aventurés avec autant 
de désinvolture sur le glissant terrain spé-
culatif. C'est ainsi que les dernières ventss 
d essenoe de térébenthine du Sud-Ouest fran-
çais s'inscrivent entre. 105 et 106 francs, dé-
part des usines. Cette dernière cote fran-
çaise rétrograde actuelle de 105 francs n'in-
dique qu'une baisse maxima de 9 francs 
sur le prix extrême de 114 francs, auquel 
on traitait les essences dans notre Sud 
Ouest, vers la seconde quinzaine de janvier. 
Donc, pour bien montra- la différence des 
situations anglo-françaises, disons qu'en ré-
sumé, dans le même laps, de temps, Londres 
baisse de près de 15 francs, alors que Dax, 
dans les six dernières semaines, ne rétro-
grade que de 9 francs, et encore convient-il 
de faire remarquer que, chez nous, les nou-
velles rigueurs dont on entoure les expor-
tations résineuses françaises, jointes aux 
continuelles difficultés d'enlèvement des pro-
d; iis, pourraient être déjà une cause suffi 
santé aux bas prix actuels. 

A Savannah, les cotes, après près de deux 
mois d'expectative; ont fini par se laisser 
influencer par les mauvaises dispositions 
des marchés européens, et la dernière cote 
affichée à la Chambre de commerce de Sa-

Londres, 28 février. 
Es=onee de térébenthine - Disponible, 46 sh. 

78- février-avril 4K sh 3/4: mai-aoùt. 46 sh. 
3/4, septembre-décembre. 45 sh. 3/4. 

Résine. — Disponible 21 sh 6 den. 

TJTT1I T d'Olive vierge, u Les Agriculteurs 
HIlILli Béunis» vendent leur nouvelle ré 
coite à 23 fr 50 le bidon de 10 litres f> toutes 
gares contre remboursement. Ec. Gicard.chef 
expéditeur, 107 boulev. Madeleine, Marseille 

RATS 
SOURIS • MULOTS 

sont détruits à lout ia-
mai» par un procédé in-
laillihleêt nouveau. Ecrird I 

G. Rlce-Oter Llsleux (Calvados) 

ASTHME 
SOULAGEMENT ET GU ÉR190 N PfiQIA 

DUT IM ci£treuei on U poudra E»w iBv 
2fr.l»b«Toata>PbM G fi OS 20. r Sl-La»ara P»m 
Elinr 1 * «ignutnT» J. ESPÏC tnf eh>f|»»ftiwt ̂

1 
■«ni. fly 

Kaaamo, ibaaamoê&oite, achetez 

Le Petit Echo de Sa Mode 
de cette semaine. Il contient un très joli 
choix de Toilettes de Printemps pour da-
mes et fillettes, dont les patrons ont été spé-
cialement créés à votre intention. Une gran-
de feuille de broderies décalquables au fer 
chaud est encartée dans ce numéro. 

Le « Petit Echo de la Mode » est entière-
ment remboursable par le bon. de 0 fr. 10, 
accepté jusqu'à 50 % de la valeur d'articles 
utiles qu'il annonce. 

10 Centimes ie Numéro 
Dans ■ tous^ les Dépôts de. la «Petite Gi-

ronde ». 

 % LA VERITABLE 

Mode Française 
DE PARIS v__ 

Malgré la hausse , énorme du prix du pa-
pier, le numéro du 1er mars contient 3 sup-
pléments hors texte, savoir 2 superbes gra-
vures en couleurs de 3 tailleurs pour dames 
et de 6 robes pour fillettes, et 1 patron , dé-
coupé d'un ravissant corsage de dame haute 
nouveauté. Ce numéro est vraiment excep-
tionnel par le grand choix de . ses toilettes 
nouvelles dont les patrons, sur mesures, en 
papier fort, seront exécutés dans les 48 heu-
res. ' ' .' . 

Plus de 150 modèles nouveaux, jolis, pra-
tiques et élégants, sur 23 pages de papier de 
luxe et 4 pages hors texte. 

0 fr. 50 le numéro 0 fr. 50 
Dans tous les Magasins et Dépôts de la 

« Petite Gironde ». Envoi franco contre 60 
centimes adressés au Directeur de la « I e-
tite Gironde », à Bordeaux. 

VIENT DE PARAITRE 

ALBUM 
des PATRONS FR4NÇMS ÉCHO 

pour DAMES 

1916 — Printemps-Été —1916 
Indispensable aux 4'outurièrcs 

«t à toute Uaïuc qui.vcut suivre la .Mode 

Cet album, édité luxueusement, a 60 pa-
ges d'illustrations, dont 10 en couleurs. — 11 
contient le plus grand choix et la plus gran-
de variété de modèles inédits pour dames. 

C est un /ourtjat de Modes unique 

Prix : 1 franc 
Dans tous les Magasins et Dépôts 

de la Petite Gironde 
Envoi franco contre mandat de 1 fr. l'o 

adressé au directeur de la Petite Gironde, à 
Bordeaux. 

Aucun envoi n'est fait contre rembour-
sement 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 29 février 

Au comptani. - 3 % uominatif, 61 75; 3 % 
amortissab.p nominatif, 69. — Obligations de 
la Ville de Paris 1892. 270; dito ISlW-Métropoli-
tain 300. — Banque de Paris et des Pays-Bas, 
840. — Obligations foncières 1883, 325; dito com-
munales 189, 288- oit-o foncières 1895, 335 50. — 
Crédit lyonnais. 971 - Midi obligations 3 % 
ancennes, 310 25. - Ouest,, actions riç 500 fr„ 
685. — Compagnie Transatlantique, 127. — Mes, 
sageries Maritimes ord., 77; dito priorité, !?8. 
— Nord-Sud. 150. - Egypte, dette unifiée, 87 20. 
— Portugal 3 % Ire série, 62. — Nird le l'I-s-
pagne, 406. — Saragosse, 101; dito obligations 
3 % Ire hyp., 340. - Tramw. électriques et Om-
nibus de Bordeaux, obligations, 430. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUlLHOd. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

Bordeaux 
Imprimerie G. GODNOU1LHOC 

rue Guiraude, il; 
Machines rotalires Marlnonl. 

Défendez votre Bouche 
qui est une porte toujours ouverte 

à l'air froid ou humide, à toutes les poussières 
. à tous les microbes, à toutes les contagions' 

â toutes les infections, 

METTEZ UN FILTRE 
devant l'entrée 

de votre ©ORGE, de vos BRONCHES 
et de vos POUMONS 

en ayant en bouche . 

toutes les fois que vous sortes. 
La rue, tous les endroits publics, grands magasins 

théâtres, compartiments de chemins de fer ' 
voitures publiques, sont remplis d'une 

atmosphère poussiéreuse, microbienne. 

ENFANTS, 
au collège, pendantivos jeux, voc promenades; 

ADULTES, 
partout où vous appellent vas affaires; 

VIEILLARDS, 
le matin au réveil, le soir au coucher, si vous 

sortez dans la journée, 

Désinfectez, stérilisez Tait respiré 
en faisant usage des 

PASTILLES VALDA 
dont l'antisepsie est volatile. 

Vous ÉVITEREZ ainsi tout danger à 
vos Voies Respiratoires. 

Vous GUÉRIREZ au besoin rapidement 
vos Rhumes, vos Maux de Gorge, 

vos Bronchites, etc. 
Ayez-en toujours à la maison, 

Ayez-en toujours sous la main, 
Procurez-oous en aujourd'hui mêm& 

mais refusez impitoyablement les pastilles 
qui vous seraient proposées* au détail pour 
quelques sous, ce sont toujours des imitations. 

Vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables PASTILLES YALDA 
que si vous les achetez 

en BOITES de 1.215 portant le nom 

VALDA 

I Q COtéS OU 33.023 
lO el difficilemcui ué-ociablef 

PAIEMENT IMMEDIAT 
Banque B1CADD & Gu, 4 et 6, rue fte Sèze, Pari» 

DU £9 FEVRIER 

FOIS D'ÉTATS 
5 O/O rricçîis Ub6r6 

— non liber*. 
3 O/O 
3 O'O amortiss. 
3 1/2 
lîtet 4% 
Tonkin 2 % 
Tunis 1892'. 
Madagascar 2 U % 

— j 3 , 
Argentin 1S9G 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Eeypte unifiée... 
~ ay2 r.spagn» coup.9G0 

Italien S V, 
Japon 190D 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904...... 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolide... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1900 
— 1909 
— 191.4 

Serbt 1895 
— 1902; 
— 1913 

Turc uciûé. 

f tafeeau it m 
ACTÎON9 

Banque de France 
Banque. d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paria,. 
Crédit Mobilier... 
G** Alïérienne... 
Comptoit d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-PtaU ... 

87 75 
87 75 
(il 85 

404 • 
60 25 

78 50 

502 
83 50 

403 
308 ;o 
414 

8? 20 
74 50 
al 
Î3 
!)S 50 
«0 

514 
480 

62 

57 25 

81 10 
73 *i 
82 75 

45C0 

(1,0 • 
(HO » 
96:) i 

ACTIONS 

715 
!)35 

_ 
' 

1060 • 
HS5 D 

Ouest-Algérien .. _ 
347 ■ 

Nord-Espagne .. . 410. e ! - -
nim wmi 1 

ACTIONS 
Métropolitain ... 
Nord-Sud 4M f ' 
Omnibus 41 u 

1 tiH 
• 

Panâma Bons.... * 

: 
Aciéries Marine.. _  1 

Briansk ordinaire 314 
— privilég. — 

1 

Sehndim et 0» !*=-rq 194,3; 
K!<9 

l> 
Gofsa 

Us • 
33S 

IlOli » 

15SII 
341 t 

1705 
Sels gemmes 259 1 

f- — 
Transatlantique : 1*7 ' 1)' 
Tréfilerics Havre. ;-67 0 

i M'nu II nnp Fpin/"i'eftr .. j D s s §3 » ions r rançaisss 
VILLES a 

Paris 1865 525 1 
37U ' 
4SM i 
484 11 

— 1892 ... 2(iS t 
— 1894/96 ... 258 . » 
— 1898 312 V 

. — 1899 2U9 a 

308 . 
320 

— 2 0/4 1910 . 274 B 
— 3 % 1910 .. 286 ■ 

223 • 

CREDIT FOHCIEB 
Conr.nun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 190G 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1S85 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 J4 1918 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS CE FER 
Est 8 % 
— nouvelle .... 
— 2 y2... . 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Cyon 2 i/2 
Midi 3 % 

— nouvelle.... — i .yî 
Nord 4 fa 

— 8 %. 
— nouvelle .., 
— î H 

Orléans 4 % 
— 8% 
— 1884 
-, 2 y» 

Ouest 8 %. 
— nouvelle.. 

: - « Î4-...4. 

OBLIG'AT.ETRANG. 
Lombard 3 % «ne. 
Mord-Ëspag. l'*s. 

— 2' série 
Saragosse 1" sér.. 

— 2« série 
— 8' série 

415 > 
462 . 
SDK i 
317 > 
324 i 
365 i 
1H3 > 
460 ■ 
327 • 
331 t 
336 » 
360 » 
201 50 
413 • 
424 ■ 

344 • 
M<> • 
305 

333 > 
337 » 

339 > 
342 . 
3111 ■ 
420 ■ 
313 50 
3111 » 
301 . 
435 > 
;;î4 » 
3ôfi. . 
3;-4 i 
360 • 

327 • 

360 • 
332 • 
328 25 

Rlaiati-Cur. 4 %.. 
Nord Dor.c-U -i </2. 
voiga-Boi:s. 4 

0BL1G. DIVERS 
Chantiers de 

Loire 5 ■;„.. 
Omnibus 4 % 
ITiomson 4 
Transatlant. o 

ENDâîiS'iS 
Dnléprovietnis... 
Monaco 

— cinq"* .. 
Bakou 
Colonibia (Pétro-

le» ^c) *~ f/. ... 
WyomMïR Oitlia.. 
Crown Mines 
Oebeers brdin. .. 

- prof. ... 
Jaggerstonteia... 
Eost Hand 
Porreïra 
ïlorse elioe...... 
C.oklfields........ 
Lena 
Modderfontcia... 
Randmine» ..... 
Chino Coppcr.... 

[ Ray Consolitlated. 
\ Shansi 

S pi es Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis ,.. 
Lltalï Copper 
Butte and fiuper, 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Liahosoff ....... 
MalUo! 
Malacca 
Platine 
Toula 

337 « 

395 > 

369 
415 

2110 t 
2410 ■ 
488 I 

5S t 

— T" 

COURS DES CHANGES 
1 Londres, 27 98 1/2 à 28 03 1/2; Espagne, 5 55 à 
5 61; Hollande, 2 48 à 2 52; Italie, m 1/2 à 88' l/|j 
New-York, 5 84 1/2 à 5 90 M; Portugal, 4 05 S> 

■4'25; Pétrograd, I 82 1/2 à 1 90 1/2; Suisse, 1 11 i 
1 13; Danemark, 1 63 à 1 67; Suéde, 1 63 l/> 
à 1 67 1/2; Norvège, 1 63 1/2 à 1 67 W2. 

i Marché calme occupé par la liquidation 
mensuelle. Rentes françaises et russes forme* 
Extérieure faible. Rio-Tinto meilleurs. 

FIGUES o eoissoiv 
•?S fr. les 100 kilos gare Bordeaux (caisses de 30 kilos) 

Avec 100 kilos FIGUES on tait 450 à 500 litres 
Veut© C33. Bros se-ulomojit 

Etablissements CRESCA, Bordeaux 

VOIES UR IN AIRES. - La SYPHILIS ne guéri I 
que par injcciion» de «îO<>. Clinique W assermann. 
rue Vital-Caries 28i BORPEAUX. Gucrison en un 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements. 

VENDRE! i* A Bordeaux-Bastide, quai Deschomo, 45, deux ter-
rains, 1,500 met. et '2,500 nièt., pouvant convenir n industriels; 

M i' à lioulinc, près Bordeaux, propriété de rapport, "ïl> hectares, 
'adresser à M. DUPORT, 40, rue Vital-Caries, à Bordeaux. 

A 11T O Mi O S S ICTCC Réparations de Pneus.B" caoutchouc. 'AU I UaVSUiSÏILBO i EO ïiaudou, Les E-lisolles (Gironde). 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
M . j' ■ nu-.., dartres, herpès, vices du sans, plaies de 

a!ao!8S m la ̂ ^«^^«îa 
P.VTT^TRAITÉIIEIT VÉ8ÉTAL iu D" WOLF 

Pour recevoir cette merveillcuso méthode GRATIS et FRANCO 
I à M. A. PÀSSKRIRHX 

y c rire 
L).Spécialiste 48 Bsc i&3Pai!re3.âB0503ADX [ 

FILS 
prun 

DE LIN en STOCK pour , COMMKRCE POUR DAME 
tout usage. - Faggi et ! ALIMENTATION, Bonbons, Choc1 

56, W Sébastopol, Paris. Loy. 495'. Bénéf. 2,500'. P" 1,500'. 
Agence Intcrnatio, 2,r.Vae.Tour,B' 

ON 
45, 

DEM. COIFFEUR DAMES ou 
MIXTE maison Chagneaud, 
place Gambetta, Bordeaux. ON DEM. J. h. 15 à 16 ans pour 

courses 40, allées de Tourny. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
Rue Sainte-Catherine, 102. 

VENTE 
de 14 Chevaux réformés 

Le samedi i mars 1916, à 14 
heures, quai Sainte-Croix, à Bor-
deaux, Il sera procédé par le Re-
ceveur des Domaines a la vente 
aux enchères de: 

14 chevaux réformés au Dépôt 
de remonte de Mérignac. (Prove-
nance étrangère.) 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONN AL. 

VENTE PUBLIQUE 
DE CAISSES DE VELOURS 

ET LAMPRES ELJSCTRIO.UES 

Mardi 7 mars 1916 à 2 h. 1/2, 
il sera vendu, par le ministère 
de M. Georges GUFFLET, cour-
tier assermenté, pour compte de 
qui de droit, à l'Entrepôt de la 
Chambre de commerce, cours du 
Médoc, 

88 Caisses Velours 
et 21 Caisses lampes électriques 
provenant des vapeurs n RO-
CHAMBEAU» et « TOURAINE ». 

S'adresser au courtier vendeur, 
4, place Gabriel. 

A il AUTO-CAMION, platefor-
lime et caisses amovibles, 

sur châssis Panhard, 15 HP. — 
S'adresser bureau du journal. 

Bureau des Domaines rie Bordeaux 
Rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente d'Issues et de Matériel 
Le mardi 7 mûrs 1916, à 9 h. 1/2, 

rue Beck, U, d Bordeaux, 11 sera 
procédé par le Receveur des Do-
maines, à l'adjudication de: 

lo H0 quintaux remoulages, 
200 qx recoupettes, 90 qx criblu-
res de blé. 3 qx 45 balayures de 
son 39 qx pain de guerre man-
qué. 10 qx pajn de guerre avarié; 

2o Une quantité importante do 
matériel el objets divers, savoir: 
sabots et galoches, bourgerons 
et pantalons de travail, chaus-
sons, sacs usagés, barils, bidons. 
Souliers, brodequins, capotes, 
pantalons drap et velours, tuni-
ques, vareuses, chandails, che-
mises, etc. 

Consulter l'affiche. 
. Au comptant, 5 % en sus. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

Mlle MEYRE 
82 — Rue Judaïque — 82 

BORDEAUX 

mmm\ 
EN TOUS GENRES 

DESSINS - LEÇONS 
Prix Modères 

VENTE JUDICIAIRE 
(Salle rue Mably, no 28) 

Vendredi 3 mars 1916, à treize 
heures et demie, par 

W DUVAL, COmmrfsSéaurrPri" 
en sa salle' rue Mably, no 28, 

Il s=!ra vendu - un important 
mobilier de: salon, salle à man-
ger, chambres à.coucher, coffre-
fort, linge, vestiaire, vaisselle, 
verroterie, Pathéphone, petit ci-
néma, etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 

Ofl , „VIN EXTRA OU I h«21,r.Pe.yronne( 
El. (IU OLE P.O. VELU 

Pin DIT pur jus. L'hcclo on1 

ulUnL 3, place Maucaillou QU 

n Va jolie MAISON piùc, près 
b<i, St-Seurin. Valeur 25,000 f. Prix 
18,000 f. Chambaud, 4, r. Hugueric. 

a céder, 
ation 

Bénéfice 12,000 fr' p. an.. 18,000 fr 

TARAPPlein centre. I nDHU cause s. situation. 

TADAr.DAD à céd. c. malad. I HDAll Onll 5000 f. net p. an, 
11,000 f. Chambaud, 4, r. Hugueric. 

D EMANDE louer maison ou vas-
te appartem. 8 à 10 p. c. m..cen-

tre, 12 à 15,000'. Ec.Touget, I-Iavas. 

CAUSE DÉCÈS melrten; 
inst. paris", plein- centre. Recet. 
150 fr. p. jour Sacrif. Monnier, 
38, rue Poquelin-Molière, 2 à 0 h. 

RENTE sans entrée, une avec 
1,200 mètres de jardin, on divis?. 
près boulevard de, Bègles, tcles 
dgées, 113 rue d'Ornano, 2 a 5 h. 

P IANOS bon marché. Accords. 
Rcpar. Housty, 6, r. Guiraude. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

MEUBLÉ IU. jol. chb'" toujr» 
, client. sér"e. 

Rapp 250 f. p. m. à céd. C. dépt. 
I'- 2800, a c.4000.Cottet,2,r.VUo-Tour 

FACTURIERE ayt'déja été dans 
bureau demandée. Très bonne 

écrit, exig.: Ecr. av. âge et-réfé-
rences Coutou, Agence Havas. 

F EMMES désirant occuper em: 
ploi dans les bureaux ou com-

me manutentionnaire sont de-
ma idées: au Centre des cuirs et 
chaussures, 107, rue Mandron. 

l'ours de Cou. Itoas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours ffAlsace-Lorraine 121 

A I ftllFBdans le Lot-et-Ga-LUUtil ronne, avec ou sans 
fermes, belle maison campagne, 
10 p., écurie, remise. Arbres frui-
tiers. Beaux ombrages. Proximi-
té gare. Adr. bureau du journal.' 

A WWtRF OCÇAS'0^ fûts « 5» '"K spéciaux ù gou-
dron. S'adr. cours ; Pasteur, 27. 

OnSin louer appartement 'ou 
rUUn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
psez la . t Feuille d'Annonces», 
en'vente dans tous les kiosques. 

Al/IQ Les Patrons sont priés 
nVlO de taire connaître ù la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, â Ste-Adresse 
;Seine Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonne] de leurs établissements 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAIM, il, rue Dauphine. Bx. 

(irands Portraits primes. 

AflJI AT Mobiliers modernes 
nUnnl et anciens. Objets 
d'un; rccoujuuiss. Slout de Piété. 

A BAR11A QU E, 14, c. Albret, Bx. 

filiTflQ " Mors *■ état neuf, 12-MU I II® : ; HP, double phaé-
ton, avec tous accessoires à ven-
dre. Ecrire Giotti, Agence Havas. 

()U DEMANDE a, acheter ou, à 
VU louer à l'année propriété 
d'agrément env. de Bdx, proxi-
mité trams. Ecr, Bertaud, Havas 

Médaille d'Or à l'Exposition da Limoges 1S93 

FOURNITURES ' mach. écrire 
toutes marques, rubans, car-

bones, duplicat., prix except. In-
termédiaire Office, 52, ail.Tourny 

Ebênisteiie de tous styles. Ré-
parations èt vel-nissago. Cham-

bre Loûis XIII à vendre. M. Pé-
layo, rue Courpon, 55, BorJxj 

PONT ROULANT occasion de-
mandé Ec. \Veill,7,r.Lafayette. 

FABRIQUE D'ENVELOPPES 
pour la garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES et AVEC MEDAILLON 

O UVRIER jeune, actif, sérieux,1 

demandé pour chai, bien payé. 
Ecrire Baguey, Agence Havas. 

M LANSQUA 'Tours!les 
rue Fondaudège,, 198, Bordeaux. 

A vendre, 143, r. Palais • Galtlen, 
lu.oiuoliile Deluuuay-BiLeville 

6 cylindres, carrosserie g<i luxe. 

PHOTOS PORTRAITS. - Tth 
Chaussar.j, 29, rue Charpentier, 
Caudéran. 

E' LECTRICIEN, jng., beauc. pra-
tiq .cherc trav.Ec.Mallon.Hava» 

J UMENT pouvant traîner 50 qx 
ù vendre., L'. Lâcha pelle, ,rou-, 

le de Gradignaii, 7e kilomètre. 

DAME dem. leçons anglais-à do-
micile, 3 ifr. l'heure, par per-

sonne anglaise, Adresse journ. 

ICIIETEIt; baladeuse tonnelr lé-
igère, 5 bques. £l, r, Nauve, Bx. 

TENO ■ DACTYLO demandé. 
Ecrire Danielson, Ag. Havas.1 

uvrières et apprenties tailleu-
ses demies 222 c. de Bayonne. 

CLISSAGES en RAPHIA pour toutes (ormes de Booteilles' 
Cassuies en paille de niais, avec ou sans ruban 

Musolets pour cidre et Champagne 
Enveloppes en paille. Bouchons 

M. LARBAUDIE & C" 
line Pomme-d'Or. 34. BORDEAUX - Téléphone 1349. 

CORDONNIERS, coupeurs, cou-
peUses au tranchet-, :monteu-

ses, monteurs semence, causeur 
Black, picjueupe et OUÏ" équipe 
ment dem**», rue de Pessac, 181. 

Vachers. Famille > dié0 chez , M. 
Arneu-l. l-Pavillons, LormoiH. 

CAMION-AUTO -, léger, L060 - kil. 
et auto '12 HP demandés. Ecr. 

offres à Pétrus,. Agence llavas. 

Stôno.dactylo, jeune fl.lle, au cou-
rant commerce, dem.- emploi. 
Référ. M"» Dessine, 58, r. Ducau. 

Dame V. tr sér., fam. honorM 
me U r*f dem. emp bur. t' ou 

part, journ. Eo. Legendré, Havas 

B onne sténp.rluetylo dem^ee, ay, 
déjà trav d bureau, de prêt, 

commerce vins. Appta 125 fr. Ec 
en ind. âge, réf. Coutou, Havas. 

PERDU chien , auglais, 5 m -■ îs. . 
poil long blanc et feu, queu|J 

coupée, nom «Pierrot»! A. Barbot, 
38, rue Henri-Deffùs. Bdx. Réc. 

TROUVE mandat 50 f-r. liée. B6 
nazet,-14.r.Ch.-Floquet,Talence, 

FEUILLETON' DE LA PETITE GIRONDE 
du 1er mars 1916 
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m 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionhe 

Une douleur inconcevable ravagea 
Je cœur de Roland, 
i Saurait-elle jamais que son indiffé-
rence s'annelait d'un autre nom et que 
ke n'était "pas en frère qu'il rêvait de 
l'aimer?... 

■I Sans se douter que Nicole faisait au 
tnême moment la même revue de leur 
pxistence commune, il songeait, avec 
(une confusion mélangée de remords, 
Rue les rôles, entre eux,, étaient inter-
vertis. 

C'était la petite marquise qui apla-
'jaissa.it les .œillft asiiérilés AQW'N'tèW 

elle qui' avait organisé leur maison, 
leurs relations, leur train de vie, créé 
cette atmosphère de calme et de dou-
ceur où tout chagrin se fondait. 

Dès leur retour, elle lui avait deman-
dé l'autorisation de recevoir peu, et 
seulement des hôtes de choix. Roland 
accorda tout ce qu'elle voulut, non 
sans plaisanter sur cet exclusivisme, 
et Nicole composa toutes choses autour 
d'elle sous l'inspiration de cette grâce 
sérieuse qui lui constituait une phy-
sionomie à part. 

De même qu'elle ne ressemblait à 
personne, sa maison ne ressembla à 
nulle autrM. Rien n'y fut sacrifié au be-
soin de paraître, ce chancre dévorant 
de la société contemporaine; 'on n'y 
vit point d'arniée de valets, galonnés, 
et, néanmoins, ce service discret fonc-
tionnait avec une régularité si accom-
plie qu'il évitait à ceux qui en étaient 
l'objet jusqu'à la peine de formuler un 
désir. ■ 

■ Dans les salons, tendus de.soieries 
pâles, délicates comme la maîtresse du 
logis, et toujours remplis de simples 
lleiirs qui communiquaient à l'ensem-
ble un caractère pénétrant de charme 
et de jeunesse, furent admis quelques 
hommes, de ceux qui.se recomman-
daient par leur valeur morale, et infi-
niment peu-de femmes, toutes de 
réputation irréprochable, marquées de 
cette, distinction vraie qui naît de-la 
noblesse de' la pensée. 

Et dé tout cela, de cet hôtel au luxe 
sans éclat, de ces salons où flottait, 
parrni ,1 '.élite du monde*, on ne savait 

quoi de pur et de charmant, se déga-
geait une sensation d'harmonie rare, 
un train normal d'existence qui possé-
dait la captivants élégance de la « gran-
de vie » sans tomber dans ses écarts et 
sa frivolité. 

Roland s'enfonçait avec délices dans 
cette impression reposante, et, invo-
lontairement, il était reconnaissant à 
celle qui la lui procurait. A comparer 
le .surprenant usage fait par Nicole 
d'une fortune restreinte, avec la mé-
diocrité qui eût résulté pour Giselle de 
cette même fortune, qu'elle avait d'ail-
leurs dédaignée, il admirait davantage 
l'art merveilleux de la petite marquise, 
et, hors de ce milieu devenu cher, il 
était comme dépaysé. 

'Klle le tenait encore, pourtant, l'en-
sorceleuse maîtresse : elle'le tenait par 
la magie ébtouissante de sa chair... 

Bien que, fidèle à la parole qu'il' 
s'était donnée le soir du « Bal des Ro-
ses », il'n'eût pas été au rendez-vous-
lixé pour le lendemain, elle l'avait re-
pris par la force de cette tyrannie qui 
irait aisément jusqu'au scandale. 

A la lettre d'excuses et de raisonne-
ment du marquis, lequel,, avecie plus 
de ménagements possible', mais ,aussi 
avec une fermeté qu'il croyait défini-
tive, représentait à Giselle l'impérieu-
se'nécessité de rompre une liaison of-
frant tous les dangers, avait répondu 
un véritable ultimatum, une menace 
hautaine daller chercher Roland jus-
que chez lui s'il se dérobait encore... 

Sachant qu'elle en était fort capable, 
il avait cédK avait repris, soulevé 'dç 

révolte, le chemin du petit pavillon de . 
Neuilly. 

Là, s'était déroulée la scène habi-
tuelle : les reproches exaspérés, les 
cris de colère, presque de haine, bien-
tôt étouffés entre les bras de Circé 
triomphante... 

Mais ce prestige même - n'agissait 
plus avec sa force initiale, son irrésis-
tible puissance d'envoûtement. 

Pour stimuler d'un vertige de désir 
l'ardeur-purifiée du jeune homme, il 
fallait que Giselle s'armât de provoca-
tion, qu'elle s'offrît, affolante et.ten-
tatrice... 

Et après chacun de ces abandons, 
où elle lui. avait arraché plus de trans-
ports et de furieux baisers, renaissaient 
plus violemment chez P.oland le dé-
goût d»e soi-même, le. remords de sa 
faiblesse et, surtout, l'aspiration fréné-
tique à la délivrance... 

Un parallèle s'imposait à sa- pensée 
repentante, qui's'en allait, en une ado-
ration, un, besoin d'agenouillement, 
vers.- la ; petite marquise aux yeux 
purs... 

11 i n'osait point reparaître devant 
elle, imprégné qu'il était du parfum 
de-Giselle; il lui semblait que la lim-
pidité pénétrante de ce regard décou-
vrirait sur lui la trace impalpable des 
caresses, et plusieurs fois, - par un de 
ces maladifs scrupules que'compren-
dront: tous ceux qui ont souffert de cet-
te dualité ■ aussi cruelle qu'éminem-
ment humaine, il se surprit à passer 
à-la-douche avant de rentrer à l'hôtel, 
comme s'il eut. esuéré noyer dans Peau 

lustrale cette iniquité ■ attachée à son 
flanc ainsi que la tunique empoison-
née ,dè'la Fable... 

C'est pourquoi,' en dépit des appels 
passionnés de Giselle et de ses véhé-
mentes objurgations, se. faisaient de 
plus en plus Tares ces - i'endezTvouS: 
dont le. marquis ne goûtait que. d'une, 
façon fugitive la saveur enivrante du 
péché... 

- Contraint, fasciné par son impérieu-
se maîtresse,' il promettait, puis, de-
vant l'assaut de sa conscience, se dé-
robait au dernier moment en.envoyant 
un «bleu» au petit pavillon, témoin 
de'tant d'heures ineffables, où Giselle 
l'attendait dans un délire d'impatien-
ce, toute vibrante déjà des extases pro-
chaines.;. I ■ • ' • 

Le cas. s'était produit la veille enco-
re... En songeant à la déception atro-
ce, qu'avait. dû éprouver la pauvre 
amante, Roland, envahi, de pitié pro-
fonde,.se rappela le motif de sa sortie : 
il, s'était proposé de se rendre au bu-
reau de la place de la Bourse, où Gisel-
le . lui'écrivait poste restante. 

Le lendemain de chaque rencontre 
ainsi, manquée, il était 'sûr d'y trou-
ver une, lettre, navrant écho d?amertu-
me,' clameur, de ce désespoir sans li-
mites qui est la rançon des coupables 
ivresses..., ■ 

A irioins'que ce ne fût un ordre dont 
l'autocratie l'incitait à' passer outre, 
ou une'menace trop souvent répétée, 
de.laquelle, il, ne tenait plus compte... 

Par la force de l'habitude, il avait 
gairné les boulevards. 

11 enfila la,rue Vivienne ,et, se diri-
geant vers le bureau, de poste, se, pré-
senta au guichet, où l'employé, , qui 
Unissait par le connaître, lui tendit une 
enveloppe gris-perle avec un sourire 
encourageant. ' < 

Dehors, le marquis fit sauterie ca-1 

chet, d'un geste'inconsciemment bla-
sé. U savait si bien ce qu'il allait li-
re "là ! . 

U se trompait. Cette fois, ce n'était 
point'la sommation hautaine qui Vim-
patientait par son inutilité. A peine un 
reproche, et encore très doux, aven 
une requête dont l'humilité implorante 
touchait davantage par la comparaison 
avec la lière créature qui s'avisait de 
la formuler : 

« Pourquoi . netes-vous :pas- vertu 
hier,-Roland ?... 

» Ma tendresse, vous ennuie donc tel-' 
temciit ?... Jusqu'ici, je ne voulais pas' 
le croire, mon aimé... Connaissant 
trop, hélas ! votre extrême délicatesse 
de conscience,-je mettais;sur le comp-
te du scrupule-ce qui .n'était que las-
situde,: oc i sauvage vouloir de s'éva-
der, ; spécial,- dit-on, à l'homme qui 
n'aime; plus,.; • • ! • " ' ; 

'» Ôh ! le jour où je serai sûre de ce-' 
la!... Le. jour, où m'aveuglera la cer-
titude du. triomphe d'une autre !... Cet-
te, certitude, je la repoussé de toutes 
mes forces... -Mais,. ce.jo-urrIà, .Roland, 
je, te la. jure, je ne te tourmenterai plus 
longtemps...-.Je n'encombrerai plus ta 
vie.,.' :...! .; i;i M „ 

» Ce n'est pas ce cjue je voulais* te 

dire. En l'attendant, hier, pour tuer ca 
temps qui me paraissait si épouvanta-
blement long, j'ai griffonné quelques 
feuillets que tu trouveras dans le bu-
vard, sur la peite table de notre cham-
bre, tu sais bien... Ce sont- des ré-
flexions sans ordre, ce qui me venait, 
à être là, toute seule et si triste, dans 
cette pièce qui a retenti de nos baisers* 
frémi de nos étreintes... 
» Et puis, ton « bleu » est arrivé, pofv/ 

teur.de ces lamentables défaites que % 
sais trop bien... Alors, je n'ai'pas eu te 
courage de continuer... Je suis partie, 
laissant là ces pages que je te demando 
d'aller lire,,parce que tu y verras com-
me.un reflet de mon cœur à vif... 

»Jc ne te demande que cela aujour-
d'hui. Tu vois, c'est bien, peu de cho-
se... Et quand tu auras lu, tu feras ce 
que le meilleur de toi t'inspirera..., CA 

que tu croiras être le bien et-la vé-
rité.:. 

» C'est toi qui me rappelleras, cette 
fois... J'attendrai que tu m'écrives pojv*j 
fixer une entrevue d'où résultera l'a-
venir... 

» Je n'exige rien, tu vois; je suis bien 
raisonnable... 

» Promets-moi seulement que tu: irai 
là-bas ?:.. 

» Toujours tienne : 
» GISELLE. » . 

En parcourant'ces lignes hachéer 
dont 'l'espèce d'incohérence révélait | 
désemparement de celle qui les avai:_ 
tracées,. M, de Brionne s'était attendri-' 

-£A suivrel 


